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	Je m’appelle Rachel.

	Et j’avais à mes pieds un Contrôleur en uniforme rose et violet de la chaîne Dunkin’ Donuts, qui brandissait un lance-rayons Dracon. Il ricanait, cet imbécile.

	Tsiou ! Tsiou !

	Il a tiré à bout portant. La rafale m’a touchée en plein front, entre mes deux défenses, longues d’un mètre chacune.

	— AARRRRRGGGGH !

	J’ai barri de douleur et de colère. De colère, surtout. Comme si quelques déflagrations de rayon Dracon pouvaient venir à bout d’un éléphant d’Afrique de six cent cinquante kilos ! Oui, j’ai bien dit éléphant. Je peux morphoser en animal quand je veux. Je peux morphoser en chat, en cafard, en toutes sortes d’autres insectes et animaux. Plutôt sympa, non ?

	En fait, non. À part, mettons, un pour cent du temps où ça n’est pas trop désagréable. L’animorphe est avant tout une arme. Une arme dans le combat le plus désespéré qu’aient jamais mené des humains.

	Voici la situation : la Terre est menacée. La planète est envahie par des extraterrestres qui se nomment les Yirks. Ces gars-là ne cherchent pas à explorer de nouveaux mondes.

	Ce qui les intéresse, c’est de trouver de nouveaux corps. Car ce sont des parasites. Comme les poux et les teignes, juste infiniment pires.

	À l’état naturel, le Yirk n’est rien d’autre qu’une limace grise. Jusqu’au moment où il infeste ce qu’ils appellent un hôte, où il pénètre dans son crâne, se coule dans les moindres circonvolutions de son cerveau et prend le contrôle absolu de son corps.

	Une fois qu’un Yirk vous tient, vous ne pouvez même plus diriger votre regard, bouger votre main par vous-même ou décider d’aller aux toilettes. Vous êtes complètement impuissant. Vous êtes devenu un esclave de la pire espèce imaginable. Vous ne pouvez absolument plus rien faire.

	À part une chose, une seule et terrible chose. Vous pouvez observer en spectateur horrifié le Yirk dans votre tête qui ment à votre famille, trahit vos amis, complote pour s’emparer de votre planète.

	Ça fait froid dans le dos, n’est-ce pas ?

	Et ce n’est pas tout.

	Mes amis et moi constituons l’unique résistance active aux Yirks et à leur effroyable conquête de l’humanité. Et nous ne sommes que cinq adolescents et un jeune extraterrestre.

	Nous essayons de tenir bon jusqu’à ce que les secours arrivent. Car les Yirks ont des ennemis. Ce sont les Andalites, des extraterrestres à la technologie incroyablement avancée.

	Les Andalites ressemblent à des daims. Imaginez des daims avec une fourrure bleue, des bras humanoïdes et une queue de scorpion terminée par une lame redoutablement tranchante. Ils ont aussi deux yeux principaux sur le visage, et deux autres au bout de tentacules sur le haut de la tête. Ils sont beaux, intelligents et rusés.

	Il n’y a pas si longtemps – qu’est-ce que je raconte, il y a une éternité –, un vaisseau spatial andalite a été abattu juste au-dessus de la Terre. Abattu en plein combat contre les Yirks. Mes amis et moi l’avons vu tomber du ciel. Nous avons vu le prince de guerre andalite nommé Elfangor s’extirper de la carcasse de l’engin, grièvement blessé. Trop abasourdis pour avoir peur, nous l’avons écouté nous transmettre la technologie de l’animorphe dans les derniers instants de son agonie. Cette technologie qui permet d’acquérir l’ADN de n’importe quel animal en le touchant, pour pouvoir ensuite se transformer en cet animal. Mais il y a une règle à respecter à tout prix : ne pas rester en animorphe plus de deux heures, sans quoi on y est piégé pour toujours. On devient ce que les Andalites appellent un nothlit : un être prisonnier à vie de son animorphe. C’est arrivé à quelqu’un qui compte beaucoup pour moi. Il a dépassé la limite de temps d’animorphe et, depuis ce jour-là, il vit dans un corps de faucon à queue rousse. Il a retrouvé son pouvoir d’animorphe, mais à présent lorsqu’il démorphose, il ne redevient pas humain. Il redevient oiseau. Ce qui est triste – du moins pour moi – c’est qu’il semble plus heureux comme ça.

	Aussi vain que cela puisse paraître, nous nous battons depuis le jour de notre rencontre avec Elfangor.

	Nous essayons de tenir bon, même si nous ne comptons quasiment plus sur une aide venue de l’espace.

	Nous, c’est-à-dire : Jake, notre chef et mon cousin ; Cassie, ma meilleure amie ; Marco, le meilleur ami de Jake, qui est un vrai… enfin, laissez tomber ; Tobias, une âme perdue dans un corps d’oiseau ; et le petit frère d’Elfangor, Aximili-Esgarrouth-isthil, que nous avons surnommé Ax.

	Ah. Il y a une chose importante que j’ai oublié de vous dire : les Yirks se nourrissent de ce qu’ils appellent les rayons du Kandrona.

	La dépendance des Yirks au Kandrona est leur talon d’Achille. C’est leur unique point faible, et nous essayons en tirer parti. Tous les trois jours, des milliers de Yirks se réunissent dans l’immense complexe du Bassin yirk construit sous notre ville.

	Si le bassin était détruit, les Yirks mourraient de faim.

	Nous venions d’apprendre par les Cheys, nos alliés androïdes, que les Yirks s’apprêtaient à lancer la production en série d’émetteurs portatifs de Kandrona. Les dirigeants de l’organisation yirk avaient accès à ces derniers depuis un certain temps déjà. Mais la production en série ? Cela signifiait que le moindre Yirk, aussi bas soit-il dans leur hiérarchie, pourrait se nourrir dans l’intimité de sa maison, aussi facilement que il vous passez une pizza au micro-ondes. Le Bassin yirk perdrait sa raison d’être. Nos ennemis seraient débarrassés de leur unique faiblesse.

	Nous ne pouvions pas permettre cela.

	C’est pourquoi nous avions attaqué leur usine, un petit bâtiment industriel miteux aux vitres peintes en noir, en lisière de la ville. Les Yirks l’avaient camouflée en usine de beignets. Les humains-Contrôleurs portaient même l’uniforme particulièrement chic de la marque.

	Le polyester rose fluo n’égayait pas mon humeur. Le fait que les Yirks étaient beaucoup plus nombreux que nous non plus…

	Une trentaine d’humains-Contrôleurs travaillaient sur une chaîne de montage rudimentaire à l’arrière du bâtiment. Quatre autres, sur le devant, faisaient semblant de préparer des beignets. Il y avait au moins une dizaine de gardiens.

	J’ai enroulé ma trompe autour de la taille d’un Contrôleur, secoué mon énorme tête et brusquement lâché ma victime.

	— Ahhh ! a hurlé l’homme en voltigeant dans les airs.

	Et puis…

	BOUM !

	Je ne l’ai pas vu retomber.

	— RRRIIIIIIEUHHH ! ai-je barri.

	Jake, Cassie, Ax et Tobias étaient au fond, près de la chaîne de montage, derrière une cloison. Je ne les voyais pas, toutefois mes oreilles d’éléphant captaient des gémissements, des cris, des rugissements et des déflagrations de lance-rayons Dracon. Et aussi des bruits de machines qui s’écrasent au sol.

	Marco se trouvait du même côté de la cloison que moi, dans son animorphe de gorille. Il était encerclé par trois Contrôleurs. Il assénait des coups à tour de bras avec ses poings gros comme des jambons, mais les Contrôleurs l’acculaient peu à peu contre un des trois fours industriels.

	< J’arrive, Marco ! > ai-je crié.

	< Je commençais juste à m’amuser. >

	Les Contrôleurs me tournaient le dos. Ils ne m’ont pas vue approcher.

	J’ai attrapé celui du milieu. Je l’ai projeté en l’air.

	— Aaaahhhhh !

	Maintenant, ils savaient que j’étais là.

	Celui de droite a braqué son lance-rayons Dracon sur moi.

	Trop lentement.

	Je l’ai attrapé. Projeté en l’air.

	— Nooooooon ! a-t-il hurlé.

	Marco s’est avancé. Il a arraché le lance-rayons Dracon des mains du troisième Contrôleur. Et lui a asséné une bonne droite de gorille à la mâchoire. Le type s’est écroulé. Et ne s’est plus relevé.

	Marco et moi avons balayé la salle du regard. Notre secteur de l’usine était jonché d’humains-Contrôleurs inanimés. Des Yirks qui ne risquaient pas de nous embêter de si tôt.

	< Allons-nous-en ! a crié Jake. Ax dit qu’il ne nous reste plus que trois minutes en animorphe ! >

	J’ai franchi l’entrée principale en arrachant au passage les trois quarts de l’encadrement de la porte. Trois minutes pour démorphoser ou passer le restant de mes jours coincée dans un corps d’éléphant.

	Les autres me suivaient de près. Ax dans son corps d’Andalite. Jake qui se mouvait avec fluidité en animorphe de tigre. Cassie en louve, rapide et proche du sol. Tobias, le faucon à queue rousse. Et Marco, en gorille, qui fermait la marche.

	Nous courions. Nous nous sommes engouffrés dans l’impasse déserte où nous avions laissé nos vêtements. Le bitume était luisant d’humidité. D’étranges halos de brume encerclaient les lampes des grands réverbères.

	Pas une minute à perdre. Nous nous sommes arrêtés entre des bennes à ordures malodorantes et des tas de chiffons gras et mouillés.

	< Beau travail, les gars, a dit Jake. Maintenant, on file. >

	Je me suis concentrée sur mon véritable corps et j’ai senti les changements commencer.

	Mes défenses sont devenues toutes flasques, comme deux spaghettis géants. Elles se sont rétractées en se balançant mollement et ont disparu dans mon visage.

	L’animorphe, ce n’est pas beau à voir. En fait, c’est un spectacle digne d’un film d’horreur.

	Mes yeux sont descendus vers l’avant de ma tête, qui était en train de rétrécir. Tout est devenu flou pendant une seconde, le temps que ma vision humaine prenne le relais. Et soudain…

	 

	
Chapitre 2

	 

	 

	— Hèske ch’était kcha ? a demandé Cassie avec une bouche qui était encore à moitié une gueule de loup.

	< Une petite explosion de lumière, a répondu Ax. Je crois que ça fait partie d’un dispositif primitif d’enregistrement de l’image que vous appelez appareil photo. >

	— QUOI ? a explosé Marco. Quelqu’un m’a pris en photo ? Ça craint ! Vous avez vu ma tenue ? Je suis en cycliste moulant ! Vraiment pas cool…

	J’ai entendu un couvercle de poubelle dégringoler. Des bruits de pas sur le bitume mouillé. Quelqu’un s’éloignait en courant !

	— Restez tous où vous êtes, a dit Jake. Nous ne pouvons pas prendre le risque d’être vus. Tobias ?

	< J’y vais. >

	Tobias s’est envolé.

	— Vous ne trouvez pas que c’est top ? a dit Marco. On réussit une opération hyper-dangereuse contre les Yirks, et puis on se fait prendre en photo comme des bleus. Je vous parie que demain, on fait la une des journaux.

	— Tu ne peux pas savoir si c’était un photographe professionnel, a objecté Cassie.

	— On peut toujours rêver, non ?

	— Ce n’est pas drôle, a coupé Jake, le visage tendu. Une des raisons pour lesquelles nous survivions depuis aussi longtemps, c’est que les Yirks ignoraient qui nous étions. Ils nous prenaient pour un groupuscule de « résistants andalites ».

	S’ils découvraient que nous n’étions que des ados humains, nous serions morts ou infestés dans les prochaines heures. Et nos familles avec nous, bien sûr.

	— Je vais avec Tobias, ai-je déclaré avec gravité.

	Je me suis concentrée sur l’ADN d’aigle enfoui quelque part en moi. C’est épuisant de démorphoser et de remorphoser, surtout après une bataille. Mais je ne pouvais pas rester là à attendre. C’était tellement plus facile de faire quelque chose, peu importe quoi.

	La première partie de mon corps qui a changé, c’est ma bouche. Mes lèvres se sont projetées vers l’avant, puis elles ont durci et viré au jaune vif.

	Schdoung ! Je suis tombée en avant, déséquilibrée par mes jambes qui rétrécissaient à toute vitesse. Un tatouage représentant des plumes est apparu au bout de mes doigts et a recouvert mes bras en quelques secondes. Brusquement, les dessins ont pris du relief et de véritables plumes m’ont couvert les bras et les jambes. Elles étaient toutes brun foncé, sauf celles qui ont remplacé la peau de mon visage et de mon cou ainsi que mes cheveux blonds, qui étaient blanc neige.

	Mes pieds se sont fendus pour former des serres acérées. Des griffes capables de saisir un poisson dans les eaux bouillonnantes d’un torrent. Mes os humains se sont évidés et je les ai sentis devenir tout légers.

	Quelques instants plus tard, je survolais silencieusement les rues désertes. J’ai repéré l’usine de beignets à quelques pâtés de maisons. Il y avait des gravats devant la porte, mais aucun signe de vie.

	Le quartier était d’un calme absolu, et c’était une bonne chose : pas de commandos de Contrôleurs en patrouille. Du moins, pas encore…

	Le voilà ! J’ai repéré Tobias environ deux cents mètres plus loin, sur ma droite. Il survolait des immeubles de taille moyenne. Je l’ai appelé :

	< Tobias ! Qui était-ce ? >

	< Un jeune, un garçon de notre âge. Il avait un appareil photo jetable. >

	< Où est-il ? > ai-je demandé.

	< Je l’ai perdu, a répondu Tobias à contrecœur. Il s’est engouffré dans cet immeuble, là, celui avec les cages à pigeons sur le toit. >

	< Partons à sa recherche. >

	< J’ai regardé à toutes les fenêtres et je ne l’ai pas vu. Cela dit, il commence à faire noir et ma vision n’est pas idéale pour ce genre de travail de nuit. >

	La vision de l’aigle d’Amérique n’était pas très performante de nuit non plus, mais je savais que les autres allaient nous rejoindre. Une fois certain qu’il n’y avait plus de risques, Jake leur avait ordonné de morphoser en chouettes et de nous suivre. À nous six, nous avons alors surveillé l’immeuble en attendant que le garçon ressorte ou se montre à une fenêtre. Il ne s’est rien passé, si ce n’est que l’étrange brouillard s’est mué en une averse continue.

	Jake nous a réunis.

	— Nous devons garder l’œil sur ce garçon, a-t-il dit. Mais nous n’avons pas besoin de tous rester. Ax et Tobias, prenez le premier tour de garde. >

	Nous avons rapidement organisé la relève, puis nous nous sommes séparés.

	J’ai mal dormi, cette nuit-là. J’ai commencé par rêver pendant deux bonnes heures que je faisais la couverture de Time en monstre mi-humain, mi-éléphant. Pas vraiment le titre de gloire qui ferait le bonheur de mes parents.

	À trois heures du matin, j’ai morphosé en chouette et je suis retournée à l’immeuble. Tobias et Ax n’avaient rien vu. Cassie et moi avons passé les deux heures suivantes à décrire d’interminables cercles aux abords du bâtiment.

	Jake et Marco nous ont remplacées à cinq heures.

	Je suis retournée à mon lit et à mes cauchemars où je me faisais découvrir et infester.

	À huit heures et demie le samedi matin, j’étais debout et en route pour la grange de Cassie où nous avions une réunion. J’étais fatiguée et de mauvaise humeur. Le temps était pluvieux et froid. J’avais encore envie de dormir. Peut-être une fois que nous aurions récupéré la pellicule.

	Tobias était perché à sa place habituelle, dans les poutres de la charpente. Cassie nettoyait une stalle d’écurie. Marco était assis sur un tabouret, tiré à quatre épingles et bien peigné. Jake bâillait. Il avait l’air tout ensommeillé, comme s’il venait juste de s’extirper de son lit. Ce qui était sans doute le cas.

	Ax était reparti surveiller l’immeuble.

	— Essayons de faire vite, a dit Jake. Je ne veux pas qu’Ax monte la garde tout seul trop longtemps.

	— Je ne comprends pas, a dit Marco. Ce môme, qu’a-t-il fait toute la nuit ?

	— Il dormait, sans doute, ai-je grommelé.

	< Il nous faut un plan >, a dit Tobias.

	— Facile. On n’a qu’à voler la pellicule, ai-je suggéré.

	— Ça, belle intrépide, ce n’est pas un plan, a répliqué Marco, c’est une évidence. Mais je suis prêt.

	Jake a hoché la tête.

	— J’ai repéré le garçon ce matin à l’aurore. Son appartement est au quatrième, et sa chambre donne sur un terrain vague, derrière l’immeuble.

	— Tu as vu l’appareil photo ? a demandé Cassie.

	— Il me semble que oui. Sur son bureau.

	— Allons le chercher maintenant, ai-je dit. Avant qu’il le donne à quelqu’un ou qu’il le porte à développer.

	Cassie s’est appuyée sur son râteau.

	— Il doit y avoir une centaine d’habitants dans cet immeuble, a-t-elle observé. Il peut y avoir des Contrôleurs parmi eux.

	— Ouais, a renchéri Marco. Imaginez que le môme prenne l’ascenseur avec un voisin et qu’il lui parle de ces créatures bizarres qu’il a vues dans une impasse hier soir. Dans l’heure qui suit, on frappe à nos portes, et ce ne sera pas un type avec un chèque d’un million de dollars.

	< Peut-être qu’il est lui-même Contrôleur >, a ajouté Tobias.

	— Il faut qu’on y aille, a tranché Jake en bâillant à nouveau. Nous pourrions essayer de…

	ZZZziiiiipp !

	Marco s’est levé d’un bond.

	— Qu’est-ce que… ?

	Une voiture téléguidée s’est engouffrée dans la grange. Pour être plus exact, une quatre-quatre de Barbie rose et bleu turquoise un peu mouillée. Et dans le siège du conducteur, à la place de Barbie, trônait un minuscule vaisseau spatial. Il mesurait une dizaine de centimètres et il était en forme de bâton et flanqué de deux gros moteurs à l’arrière, et à l’avant d’une passerelle de commandement ornée d’une tête de mort.

	Il avait une allure horriblement familière…

	< Insignifiantes créatures ! Donnez-nous la source de pouvoir et résignez-vous à votre sort d’esclaves pour l’éternité ! Si vous obéissez, nous ne vous écraserons pas, nous ne vous exterminerons pas comme nous écraserons et exterminerons toutes les espèces inférieures de cette planète ! >

	— Oh non, ai-je soupiré. Pas eux ! C’est une mauvaise plaisanterie…
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	« Ô Empereur Tout-Puissant, Seigneur de la galaxie ! Mauvaises nouvelles. Une fois de plus, les moteurs de notre vaisseau sont tombés en panne. Les mâles traîtres et prétentieux ont appuyé sur le bouton rouge au lieu du bouton bleu ! Des serviteurs plus faibles et moins vaillants que nous auraient pu être terrassés par ce désastre ! Mais rien n’arrête les courageuses femelles helmacrons ! À nous seules, nous nous emparerons du Cube Bleu et ainsi du pouvoir de transformation ! La galaxie toute entière tremblera devant nous, légitimes dirigeantes de notre race ! »

	 

	Extrait du journal de bord des femelles helmacrons.

	 

	Tsiou ! Tsiou !

	J’ai senti deux petits picotements dans mon cou. Comme de minipiqûres de moustique.

	— Aïe ! Oh !

	J’étais déjà extrêmement agacée, sans doute à cause du manque de sommeil. J’ai eu envie d’écraser ces petits crétins.

	— Les Helmacrons, a dit Marco en secouant la tête, stupéfait. Je n’arrive pas à croire que personne n’ait encore rayé ces fous furieux de la carte de l’univers.

	Les Helmacrons sont une race d’extraterrestres minuscules. Ils mesurent un millimètre et demi maximum. Mais c’est un millimètre et demi d’égocentrisme délirant. Plutôt inoffensifs, diriez-vous ? Erreur. Ils possèdent un rayon rétrécissant. Une technologie qui leur permet de vous rendre incroyablement petit. De vous réduire à leur propre taille.

	C’est ce qui fait d’eux des créatures à la fois agaçantes et dangereuses.

	< Feriez-vous attendre les Seigneurs de l’univers ? a fulminé la voix helmacron dans ma tête. Nous exigeons la source de pouvoir ! Et nous la voulons maintenant ! Si vous suivez nos ordres, nous vous laisserons la vie sauve et nous vous traiterons comme des porcs d’élevage ! Résistez, et nous vous réduirons en molécules informes ! Voyez notre pouvoir. Apprenez à obéir à vos nouveaux maîtres ! >

	— Je ne comprends pas, a dit Jake. Nous les avions aidés à repartir. Qu’est-ce qu’ils font là de nouveau ?

	— Qu’est-ce que ça peut faire ? ai-je objecté. Il n’y a qu’à s’en débarrasser.

	— Ils ont peut-être eu un problème avec leur vaisseau, est intervenue Cassie. Euh… où vont-ils ?

	La Barbie-mobile a fait marche arrière, décrit un virage à cent quatre-vingts degrés puis filé vers le fond de la grange.

	— Allons-y ! a dit Marco.

	Nous nous sommes tous levés pour courir à leurs trousses. Au-dessus de ma tête, j’entendais Tobias battre des ailes. Nous sommes arrivés juste à temps pour voir les roues de la Jeep buter contre un vieux congélateur, dans une des stalles vides. Jake a regardé Cassie et lui a demandé :

	— Il est là-dedans ?

	— Oui.

	« Il », c’était le Cube Bleu. C’est comme ça que nous l’appelons. Les Andalites lui donnent un autre nom. Plusieurs, même. Toujours est-il que c’est ce qui leur sert à transmettre le pouvoir de l’animorphe à un individu. C’est une sorte de batterie extraterrestre de haute technologie. Elfangor l’a employée sur nous.

	La dernière fois que nous avions vu les Helmacrons, nous avions conclu un marché avec eux. Ils pouvaient utiliser le cube à morphoser pour relancer leurs moteurs en panne. En échange de quoi ils devaient quitter la Terre, immédiatement et pour toujours. Ne jamais revenir.

	Manifestement, ils n’avaient pas respecté les termes de l’accord.

	< Ils s’attaquent au congélo ! > nous a avertis Tobias.

	Je ne voyais rien, mais les faucons ont une vue étonnamment perçante. Et il fallait vraiment des yeux exceptionnels pour voir ce que les Helmacrons fabriquaient avec leurs minuscules rayons d’énergie.

	Cassie a lancé un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule.

	— Il ne manquerait plus que papa voie ça, a-t-elle murmuré.

	— Pas de problème ! ai-je répondu, tout en empoignant une fourche appuyée contre le mur. Je vais les coincer.

	— Je vais t’aider. (Marco a attrapé un pot en terre cuite.) Je vais les mettre sous cloche comme des mouches.

	Nous nous sommes approchés du congélateur.

	La Jeep rose et turquoise a fait demi-tour et a foncé pile entre nous deux.

	Marco a bondi.

	Moi aussi. J’ai planté la fourche dans la Jeep. J’ai eu vaguement conscience d’avoir donné un coup de coude à Marco qui titubait en se tenant la tête.

	Qu’est-ce que ça pouvait faire ? Le vaisseau spatial des Helmacrons était tombé de la voiture téléguidée et roulait vers le congélateur : il ne me restait plus qu’à le ramasser. Du coin de l’œil, j’ai vu Marco perdre l’équilibre et basculer en arrière.

	— Attrapez-les ! a hurlé Cassie.

	— Attention !

	BOUM !

	Marco. Il a glissé le long du congélateur et s’est effondré tête la première dans le foin.

	— Que s’est-il passé ? ai-je demandé.

	— Je crois que Marco est KO, a dit Jake.

	Cassie s’était déjà précipitée auprès de lui.

	— Marco, tu m’entends ? Marco ?

	Pas de réponse. Il était bel et bien dans les pommes.

	— Bon sang, ai-je grommelé, ces Helmacrons, c’est une vraie plaie.

	Jake m’a regardée en levant un sourcil :

	— Rachel, c’est toi qui lui as donné un coup de coude dans la tête.

	— Mais c’est parce que ces petits monstres me distrayaient !

	< Ils se sauvent ! > a crié Tobias.

	J’ai baissé les yeux. Le vaisseau helmacron n’avait pas bougé de l’endroit où il était tombé. Je l’ai ramassé.

	— Ne t’inquiète pas, ai-je dit, je les tiens.

	Tobias a piqué vers la tête de Marco en manquant griffer Cassie du bout de ses serres au passage.

	— Eh ! Attention ! a-t-elle hurlé.

	< Ils se sauvent ! > a répété Tobias.

	J’ai enfin compris. Les Helmacrons avaient quitté leur vaisseau. Ils se baladaient en liberté, quelque part dans la grange.

	— Où sont-ils ? ai-je demandé.

	< Ils se dirigent droit sur le nez de Marco ! >

	— Quoi ?

	Mais j’étais déjà à genoux, à quelques centimètres du visage de Marco.

	Je fouillais fébrilement le foin et la poussière du sol.

	< Pousse-toi ! m’a ordonné Tobias. Laisse-moi regarder. >

	Cassie et moi, nous nous sommes empressées de reculer.

	< Oh non…, s’est alors écrié Tobias. Ça craint. Ça craint un maximum. >

	< Quoi donc ? > a demandé Jake.

	< Ils sont entrés dans son nez. >

	— À combien ?

	< Une bonne douzaine. >

	Soudain, la voix mentale d’un Helmacron a résonné dans nos têtes :

	< Ha ! Ha ! L’humain retors nous attaque avec une arme métallique puissante, mais nous demeurons invaincus ! Livrez-nous la source de pouvoir maintenant et nous vous tuerons rapidement ! Si vous hésitez, nous vous piquerons avec des bâtons pointus jusqu’à ce que mort s’ensuive ! >

	— Donnez-nous une bonne raison de coopérer avec vous, espèces de demi-portions, ai-je rétorqué.

	< Implorez notre pardon à genoux ! a exigé l’Helmacron. Faites ce que nous demandons ou votre camarade évanoui mourra ! >

	— Flash info : si tu continues à nous menacer, vous ne quitterez jamais la Terre vivants.

	< Les courageuses femelles helmacrons se moquent de leur propre sécurité ! a déclaré la voix. Notre seul souci, c’est la gloire de la victoire ! >

	< À nous autres aussi, courageux mâles helmacrons récemment libérés ! > a lancé une autre voix.

	< Nous tuerons l’extraterrestre géant ! > a crié la première voix.

	< Pas si nous le tuons d’abord ! > a répliqué la seconde.

	Puis les Helmacrons se sont tus. Sans doute avaient-ils commencé à s’enfoncer dans le nez de Marco.

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de mâles et de femelles ? a demandé Jake.

	Cassie a haussé les épaules.

	— Tu as oublié ? La dernière fois que les Helmacrons sont venus, Marco et moi avons un peu… secoué les mâles. Nous trouvions qu’ils se laissaient trop mener à la baguette par les femelles.

	— Ah bon, d’accord, a dit Jake. C’est bien, ça leur donne une raison supplémentaire de se disputer entre eux.
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	Marco s’est réveillé deux ou trois secondes plus tard. Quand il nous a vus tous les trois penchés sur lui, il s’est tout de suite inquiété.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? a-t-il demandé en se frottant le crâne.

	Il m’a lancé un regard noir.

	— Eh bien… ça ne va pas te plaire, ai-je dit. Ce n’est pas une bonne nouvelle.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? a-t-il insisté.

	— Si tu veux, disons que les Helmacrons ont…, a commencé Jake.

	< Tu es, d’une certaine façon… >, a dit Tobias.

	— Pris en otage, a suggéré Cassie.

	Marco a écarquillé les yeux. Mais avant qu’il ait pu poser la moindre question…

	— AAAAA… TCHOUM !

	Il a éternué en portant vivement la main à sa bouche.

	— Est-ce qu’il les a expulsés ? a demandé Jake.

	< Je ne les vois pas, a répondu Tobias. Marco, ouvre ta main. >

	Marco nous a regardés de travers et s’est relevé.

	— Qu’est-ce que vous avez tous ? s’est-il exclamé d’un ton méfiant. Depuis quand vous vous intéressez à mes sécrétions corporelles ? Où sont les Helmacrons ?

	Cassie s’est avancée et elle a passé un bras autour des épaules de Marco.

	— Ils se sont sauvés de leur vaisseau, a-t-elle expliqué calmement. Et ils sont entrés dans ton nez.

	— Pour se cacher ?

	— En fait, non, a répondu Jake. C’est juste un avis, mais je crois plutôt qu’ils veulent te tuer.

	— Pas question ! (Marco s’est frotté le nez, a soufflé vigoureusement par les narines.) Je ne suis pas du tout d’accord !

	— Calme-toi, a dit Cassie.

	— Me calmer ? a rugi Marco. J’ai des Helmacrons dans le nez ! Des fous ! Et ils veulent ma mort ! Non, ne compte pas sur moi pour me calmer.

	— C’est juste qu’on pourrait réfléchir plus efficacement si tu ne criais pas, a ajouté Cassie.

	— À quoi veux-tu réfléchir ? Il faut les faire sortir ! Ils sont armés. Ils pourraient me faire sauter une artère ou bien un… un autre truc important ! Je ne vois pas à quoi tu veux réfléchir exactement. Faites quelque chose !

	— Mais oui ! ai-je crié. Laisse-nous juste le temps d’y réfléchir !

	Marco a fait la grimace et passé la main sur son nez.

	— Tobias, tu ferais bien d’aller chercher Ax, a dit Jake. Mais d’abord, va voir si Erek peut monter la garde à notre place. Il ne pourra pas suivre le garçon à l’appareil photo s’il sort de son immeuble mais, au moins, nous saurons où il est.

	Tobias a déployé ses ailes et disparu.

	— Pouvons-nous les poursuivre ? a demandé Jake.

	Cassie a froncé les sourcils.

	— La plus petite animorphe… Je crois qu’une puce est assez petite pour s’introduire dans des conduits nasaux. Ce sera peut-être trop étroit quand même. Une tique, peut-être ?

	— Les tiques sont nulles pour le combat, ai-je dit.

	— Excusez-moi, a crié Marco. Vous avez l’intention de vous BATTRE dans mon NEZ ?!

	— Tu as une meilleure idée ?

	— Non, a gémi Marco, en se laissant tomber sur une balle de foin.

	— Des suggestions ? a demandé Jake.

	Cassie a soupiré.

	— Nous avons le vaisseau des Helmacrons… Nous pourrions le mettre en route grâce au Cube Bleu, rétrécir et pourchasser les Helmacrons en humains. C’est-à-dire, à supposer que les commandes du vaisseau fonctionnent toujours.

	Nous sommes tous restés silencieux quelques instants.

	À peser le pour et le contre.

	En faisant semblant de ne pas regarder Marco.

	Je connais Marco. Il n’a pas froid aux yeux. Il a l’esprit stratégique d’un militaire et n’a jamais peur de prendre des décisions impopulaires si c’est pour le bien de la mission. Il savait que la façon la plus rapide de résoudre le problème, c’était que nous nous lancions aux trousses des Helmacrons. Il n’allait pas s’y opposer.

	Il n’empêche qu’il s’agissait d’envahir son corps de la façon la plus incroyablement intime qui soit. Il avait entièrement le droit de refuser s’il le voulait.

	— Ça pourrait marcher, a dit Jake d’un ton hésitant.

	Pas un mot de la part de Marco.

	< Qu’est-ce qui pourrait marcher ? > a demandé Tobias.

	Un faucon à queue rousse et un busard cendré entraient à tire-d’aile dans la grange et se sont perchés dans la charpente. Tobias et Ax.

	— Nous étions en train de dire qu’on pourrait utiliser les commandes du vaisseau helmacron pour rétrécir et se lancer ensuite à la poursuite des extraterrestres dans le nez de Marco, a expliqué Jake.

	< Oui, a acquiescé Ax. Je crois que c’est la seule solution. Nous devons retrouver les Helmacrons. Ils détiennent trop d’informations. >

	— Ça fait vraiment mauvaise science-fiction ! a glapi Marco. Rachel, je ne pensais pas qu’un jour je t’aurais dans le nez à ce point-là, tu sais ?

	Je l’ai ignoré.

	— Quelles informations ?

	Marco avait déjà pigé.

	— Les Helmacrons savent que nous sommes des humains dotés du pouvoir d’animorphe. D’après ce que nous avons vu, ils détestent les Yirks et vice versa. Mais s’ils apprennent que Vysserk Trois recherche un groupe de résistants qui savent morphoser et s’il y a le moindre bénéfice à la clé pour eux, ils nous vendront sans hésiter un quart de seconde.

	Jake a soupiré.

	— OK, on va les pourchasser. On n’a pas le choix.

	— Personne ne compte me demander mon avis ? a lancé Marco, les bras croisés. Le nez dont vous discutez m’appartient, je vous signale !

	Comme je vous le disais, je connais Marco. Il avait déjà accepté le plan.

	Jake s’impatientait :

	— Alors ?

	— C’est d’accord, bien sûr, a dit Marco d’une petite voix. Faites comme chez vous, mettez-vous à l’aise. Essayez juste de faire attention. Traitez-le comme le parc national du Nez. Pensez aux générations à venir et laissez-le-leur en aussi bon état que vous l’avez trouvé.

	 

	
Chapitre 5

	 

	 

	Ax est descendu des poutres pour se poser à terre.

	— Tobias ?

	< Pas de problème, Jake. >

	Tobias monterait la garde. Il nous préviendrait si quelqu’un s’approchait suffisamment de la grange pour risquer de voir Ax procéder à l’opération.

	Ax a commencé à se transformer. Sa tête de rapace au bec pointu a enflé comme un ballon. Ses yeux jaune vif de busard ont grimpé sur le sommet de son crâne, viré au bleu et poussé à la verticale sur deux tentacules.

	Un vrai film d’horreur.

	— Mais pourquoi fallait-il que les Helmacrons se pointent de nouveau ? a gémi Marco. J’ai déjà sorti ma vanne « Chérie, j’ai rétréci les Animorphs » la dernière fois qu’ils sont venus. Je suis mal, là !

	Cassie s’est dirigée vers le congélateur pour chercher le cube à morphoser. Je l’ai suivie. Surtout parce que l’expression inquiète de Marco me mettait mal à l’aise.

	— Pourquoi ton père a-t-il un congélateur ici ? lui ai-je demandé.

	— On y stocke certaines choses, a dit Cassie en me tendant une masse compacte non identifiable.

	C’était complètement gelé, et le froid m’a brûlé les doigts.

	— Quel genre de choses ?

	— De la pâtée surgelée, a répondu Cassie en se penchant à nouveau vers l’intérieur du congélateur. Certaines, euh… sécrétions corporelles d’animaux. Et puis des glaces. Papa aime bien les Esquimau à la fraise.

	— Ah, d’accord.

	J’ai regardé la masse informe que j’avais dans la main en me disant que, finalement, je préférais ne pas savoir ce que c’était.

	— Je me suis dit que personne, à moins d’être complètement dingue, n’irait fouiller dans ce congélo, a poursuivi Cassie. En plus, il me fallait un endroit où aucune créature vivante ne risquait d’entrer en contact par hasard avec le cube.

	— Cent pour cent d’accord avec toi, ai-je acquiescé.

	Ax s’est attelé au travail.

	Je l’ai observé quelques instants. Il se servait du matériel chirurgical du père de Cassie, qui est vétérinaire, pour manipuler le vaisseau des Helmacrons. Il tenait les instruments entre ses délicats doigts d’Andalite et actionnait avec soin des leviers de commande de l’épaisseur d’un cheveu humain. Rien que de le regarder faire pendant dix minutes, ça m’a donné mal à la tête.

	Je n’arrêtais pas de lancer des coups d’œil à Marco. Il était toujours assis sur sa balle de foin, l’air malheureux. Je l’ai rejoint et je me suis assise à côté de lui. J’ai bien pensé à le serrer dans mes bras, mais je n’ai pas pu.

	— Ça va ? lui ai-je demandé.

	— Super. J’avais toujours rêvé de faire Club Med pour Helmacrons quand je serais grand.

	Ce n’était pas drôle, mais j’ai souri quand même.

	— T’inquiète pas, on les aura.

	Une heure plus tard, Ax en avait fini.

	< Cet engin est très facile à utiliser, a-t-il affirmé. J’ai réglé la taille souhaitée. Il suffira de toucher le tableau de bord pour activer le rayon rétrécissant. >

	J’étais à cran. La tension décuplait mon énergie. Il me tardait de passer à l’action. Les Helmacrons étaient dans le corps de Marco depuis déjà plus d’une heure. Largement plus de temps qu’il n’en fallait pour faire des dégâts.

	— Montre-moi juste sur quel bouton appuyer, a demandé Marco à Ax.

	Jake l’a regardé.

	— C’est toi qui vas nous rétrécir ?

	— Sinon tu vois qui d’autre ?

	— Je pensais qu’Ax le ferait.

	— Il ne va pas, enfin, il ne participe pas à la mission ?

	— Nous savons qu’il y a au moins douze Helmacrons, suis-je intervenue. Et nous sommes cinq. Même avec Ax, ça ferait plus de deux contre un. Je suis d’avis qu’Ax nous accompagne.

	< Le mécanisme n’est pas difficile à actionner, a répété Ax. Je serai sans doute plus utile dans le nez de Marco. >

	— Ça va, ça ne m’a pas fait trop bizarre à entendre, a dit Marco avec un petit rire nerveux.

	Jake paraissait troublé.

	— Marco, tu ne veux pas que quelqu’un reste avec loi ?

	— Tu veux dire, au cas où je craque ? Où je tombe dans les pommes ? Ou… au cas où je meure ?

	— Oui, a-t-il répondu, la gorge serrée.

	— Non. (Marco a secoué la tête.) Si tu permets, je préfère avoir le maximum de force de frappe à l’œuvre pour éviter que ces choses-là arrivent, justement. Comment Ax peut-il m’aider s’il reste ici ? Il va me tenir la main ?

	— Il nous reste encore le problème de l’appareil photo à régler, a dit Jake.

	— Je m’en occupe, a rétorqué Marco. Notre petit camarade terrien maniaque de l’objectif n’est rien, comparé à une bande de minuscules psychopathes venus de l’espace.

	Jake a pris une expression sérieuse.

	— Écoute-moi, Marco, tu ne dois pas courir de risques inutiles tant que cette mission ne sera pas terminée. Ne joue pas au héros. Il suffit que tu restes en contact avec Erek ou avec le Chey qu’il mettra de garde.

	< Prince Jake, a fait Ax. Je recommanderais fortement que Marco s’abstienne de morphoser tant que nous serons à l’intérieur de son corps. Pour autant que je sache, ceci est une expérience sans précédent dans l’histoire de la technologie de l’animorphe. Il n’y a aucun moyen de prédire comment la redistribution de sa masse dans l’Espace-Z et la substitution d’un ADN étranger pourraient affecter nos corps miniatures. >

	Jake a repoussé une mèche de cheveux sur son front.

	— Tu as pigé, Marco ?

	— Euh, pas vraiment. Tu pourrais redire la même chose en parlant normalement, Ax ?

	— En clair, tu ne morphoses pas, quelles que soient les circonstances, a ordonné Jake.

	— Ne t’inquiète pas, a bougonné Marco, rien que d’y penser, là, ça me rend malade.

	— Bien, alors tu viens avec nous, Ax, a tranché Jake. J’espère que nous n’en aurons pas pour longtemps. Marco…

	— Ouais, je sais, le numéro d’Erek est sur le frigo. Je peux grignoter quelque chose quand les enfants seront partis se coucher ?

	— C’est très bien tous ces bavardages, suis-je alors intervenue, mais nous sommes en train de donner une bonne longueur d’avance aux Helmacrons.

	— OK, a repris Jake. Comme dirait mon intrépide cousine : « On fonce ! »

	— Nous devrions nous tenir par la main, a suggéré Cassie. Comme ça nous ne nous perdrons pas en rétrécissant.

	Nous nous sommes serrés les uns contre les autres. J’ai pris la main de Cassie et attrapé délicatement l’aile de Tobias. Nous avons regardé Marco se pencher sur le vaisseau helmacron, l’air gauche et cent fois trop grand.

	< Il suffit que tu poses la main sur le tableau de bord et que tu abaisses le levier de gauche >, a dit Ax.

	— Ouais, j’ai pigé, a répondu Marco. À vos marques, prêts…

	< Assure-toi que c’est bien le levier de gauche, a répété Ax. Ne touche surtout pas à celui de droite. >

	— J’ai pigé, a répondu Marco d’un ton agacé. Prêts…

	Un éclair fluorescent !

	Brillant comme un flash de photographe. La lumière était verte et incroyablement forte ; elle me donnait l’impression de regarder un soleil d’émeraude. Alors, à une vitesse étonnante, nous sommes devenus tout petits petits petits.
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	Je me sentais tomber, tomber, tomber.

	Nous rétrécissions à toute vitesse.

	Le vaisseau helmacron et le Cube Bleu paraissaient de plus en plus gros. Quant à Marco, il était carrément énorme.

	— Hé, Marco, lui ai-je lancé. Vu sous cet angle, on pourrait vraiment croire que tu es grand.

	— Ça, c’est cool !

	— Dommage que tu ne puisses pas rétrécir tout le collège !

	— Ha ! ha ! ha ! Merci de me remonter le moral !

	Rétrécir, c’est un peu comme morphoser en insecte. Mais c’est quand même légèrement différent. Chaque fois que je me suis changée en mouche, les instincts de la mouche me disaient qu’il était naturel d’être minuscule.

	En revanche, il n’y a rien de naturel à être un humain miniature. Ça fait franchement bizarre.

	Au départ, je mesurais un peu plus d’un mètre cinquante. À présent, j’avais la taille d’une poupée. Et je continuais à rétrécir.

	Marco nous toisait de haut. Il était grand comme une affiche publicitaire de Times Square, à New York. S’il avait été en slip Calvin Klein – sans rien d’autre – l’illusion aurait été parfaite, ou presque.

	— N’oublie pas, Marco, a dit Jake. Pas d’animorphe.

	— Qu’est-ce que tu as dit ? a-t-il demandé. Tu as une toute petite voix, mon petit.

	— J’ai dit : pas d’animorphe !

	Mais à ce stade, ça devait plutôt donner ceci : « J’ai dit : pas d’animorphe ! »

	— Je n’entends RIEN.

	— Dis-lui, a demandé Jake à Ax.

	< Pas d’animorphe ! > a hurlé Ax en parole mentale.

	— Compris ! a tonné Marco de sa voix de stentor. Vos pitoyables existences dépendent de mon respect des ordres.

	C’est là que la première vague de peur m’a parcourue.

	Vous comprenez, morphoser a de quoi vous donner la chair de poule, c’est vrai. Mais, d’une certaine façon, vous contrôlez ce qui se passe.

	Si vous vous concentrez suffisamment fort, vous pouvez contrôler l’animorphe, du moins dans une certaine mesure.

	Si vous vous concentrez suffisamment fort, au moment même où vous croyez rendre votre dernier soupir, vous pouvez reprendre votre corps véritable.

	Mais rétrécir…

	Je ne pouvais pas inverser le phénomène par moi-même.

	Ma vie était entre les mains de Marco.

	Or Marco était infesté par des psychopathes miniatures qui voulaient se débarrasser de lui – et de nous.

	Nous avions atteint la taille d’une mouche, et nous continuions encore à rétrécir.

	L’établi se dressait au-dessus de nous comme un gratte-ciel sans fenêtre.

	Les crans des semelles de Marco me faisaient penser à d’énormes sculptures violettes.

	Nous tombions.

	Tombions, tombions, tombions.

	À nos yeux, les traces du râteau dans la terre battue ressemblaient maintenant à des collines.

	Les brins de foin s’étaient mués en immenses troncs d’arbres abattus, et chaque grain de poussière était gros comme un ballon de foot.

	Et nous rétrécissions toujours.

	La silhouette de mammouth de Marco bouchait tout mon champ de vision.

	— Je viens de penser à…

	Il s’est tu au beau milieu de la phrase.

	Comme une radio qu’on éteint brusquement. Mais je savais que Marco parlait toujours. Je percevais les ondes sonores de ses mots qui vibraient tout autour de moi.

	Cassie m’a serré la main plus fort.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	< Nous sommes trop petits pour entendre des sons >, a expliqué Ax.

	— Ça ne s’est encore jamais produit, a dit Cassie.

	< Exact, a renchéri Tobias. La fois où les Helmacrons nous ont rétrécis, Cassie, Marco et moi, nous entendions toujours. Vous ne pouviez pas nous entendre mais nous, nous pouvions vous entendre. >

	Cassie m’a regardée.

	— Il y a quelque chose qui cloche.
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	Salut, ici Marco.

	Vous vous attendez sans doute à un commentaire bien tourné. Une plaisanterie subtile, un mot d’humour. Oui, eh bien, franchement je ne me sentais pas en état de jouer les Jim Carrey.

	Je ne peux pas dire que les Helmacrons m’aient charmé la première fois que je les ai vus. En gros, je m’étais dit qu’ils étaient fous.

	Et maintenant, ils étaient à l’intérieur de mon corps…

	À l’intérieur de mon corps comme certaines petites choses sans importance telles que mon cœur et mes poumons.

	Et mes amis.

	En vérité, je pensais à écrire une petite lettre. Pour dire à Jake de prendre ma chaîne stéréo quand je ne serais plus là. Pour expliquer à papa ce qui était véritablement arrivé à maman. Pour raconter à Rachel ce rêve où elle me suppliait de l’épouser.

	Pour ajouter au sordide de la situation, mes amis ne me parlaient pas.

	J’ai entendu Ax me dire : < Pas d’animorphe >, et puis… plus rien.

	Plus rien pendant une bonne minute.

	Et puis…

	< Marco, ici Ax. On a un problème. Tu ne pourras pas entendre les autres. Seulement Tobias et moi par parole mentale. >

	— Mais vous m’entendez, n’est-ce pas ?

	Silence. Puis, après un bon bout de temps :

	< Cassie a dit que je devais t’expliquer qu’aucun de nous ne peut t’entendre non plus. >

	C’était Ax, bien sûr.

	— Très contrariant ! me suis-je exclamé. Comment voulez-vous que je soutienne le moral des troupes si personne ne peut profiter de mon génie comique ?

	Rien.

	Ah oui, exact. Ils ne m’entendaient pas.

	< Il faut que tu nous ramasses et que tu nous mettes dans ton nez >, a dit Ax.

	Facile à dire, mais comment étais-je censé les ramasser sans les écraser ? Rien que pour les voir, je devais faire un effort. Ils étaient à peu près aussi grands que des puces.

	Je me suis penché et j’ai fixé le sol. Bon, autre gros problème : je les avais perdus. J’ai balayé fébrilement du regard la terre et le foin. Rien.

	C’était bête, bête, bête.

	Ça m’agaçait. Nous n’y avions pas pensé. Nous aurions dû décider qu’ils monteraient tous dans la paume de ma main quand ils auraient encore deux ou trois centimètres de haut. Parce qu’à présent, retrouver mes amis semblait du domaine de l’impossible.

	Violent sentiment d’effroi.

	Je m’étais déjà trouvé face à la mort. Chacun de nous l’avait échappé de justesse au moins une fois. Mais là, c’était différent. Là, c’était tout le monde. Et je serais le seul Animorphs à rester en vie. Pauvre petit tout seul contre les méchants.

	J’avais envie de vomir. C’était la nervosité.

	Ou… autre chose ? Comme des extraterrestres bizarroïdes qui marchaient dans mon… quoi ? Mon nez ? Mes poumons ? Mon cerveau ? Qui faisaient je ne sais quels dégâts.

	Pas le temps de paniquer.

	Il fallait que je trouve mes amis et que je les fourre dans mon nez.

	< Ahhhh ! > a soudain hurlé Tobias dans ma tête.

	Mon estomac s’est retourné.

	La tension, pas de doute.

	< Marco, tu nous rendrais service si tu nous ramassais, là, maintenant >, a dit Ax.

	— Bien, bien, ai-je grommelé, mais dis-moi où vous êtes !

	Ils ne pouvaient pas m’entendre, bien sûr.

	C’est alors que je l’ai aperçu. Un insecte noir avec une carapace dure.

	Et des pinces en forme de tenailles. Plutôt effrayant. À en juger par la voix paniquée de Tobias, mes amis devaient être quelque part dans le voisinage de ce grand méchant scarabée noir.

	Je me suis agenouillé. Au début, je n’ai vu que de la poussière. Et puis…

	Là !

	Quelques grains trop colorés pour être de la terre. J’ai essayé de les compter. Je ne pouvais pas écraser le scarabée s’il avait capturé un de mes amis.

	Un. Deux. Trois. Quatre… et cinq. Bien. J’ai attrapé le scarabée par une de ses pattes arrière et je l’ai envoyé valdinguer du côté du congélateur.

	< Merci >, a dit Tobias d’une voix tremblante.

	— Pas de quoi, mon gars, ai-je murmuré, même s’il ne pouvait pas m’entendre.

	Bon, je voyais toujours les points de couleur. Mais je n’avais pas encore trouvé comment les attraper sans les blesser. Et j’avais peur de les quitter des yeux.

	 

	
Chapitre 8
Rachel

	 

	Notre petite balade dans la forêt de foin n’était pas désagréable, mais j’étais pressée de partir. Surtout après l’épisode du scarabée.

	Marco semblait planer au-dessus de nous. Son visage formait un véritable paysage : la montagne du nez, les plaines des joues.

	C’était un géant.

	— Pourquoi ne nous ramasse-t-il pas ? a demandé Cassie.

	Marco se contentait de nous regarder fixement.

	— Peut-être qu’il attend que Jake lui dise quoi faire, ai-je lancé méchamment – le format miniature ne me réussissait vraiment pas.

	Ax s’est tourné vers Jake.

	< Prince Jake, il se peut que Marco ait peur de nous blesser. >

	— C’est vrai, a-t-il dit. Nous allons lui dire comment nous ramasser. Euh… comment pourrait-il s’y prendre ?

	— Facile, ai-je répondu. Nous nous agrippons à un brin de foin. Il le rentre dans son nez et nous voilà partis.

	Jake a hoché la tête.

	— Prenons celui-ci.

	Il a pointé du doigt une brindille de foin qui était à quelques pas de notre groupe.

	Nous n’avons pas eu de mal à l’escalader. À notre échelle, le foin paraissait accidenté, comme si quelqu’un avait donné des coups de râpe à fromage sur la tige.

	J’ai trouvé une prise et je me suis hissée. Pas de problème.

	— Je me sens prête à affronter Schwarzenegger, ai-je déclaré.

	Cassie a hoché la tête en me rejoignant sur le brin de foin.

	— Quand on est petit, il y a quelque chose qui vous rend plus fort, a-t-elle dit. (Nous en avions déjà tous fait l’expérience.) C’est comme les fourmis qui arrivent à soulever mille fois leur poids.

	Quand nous avons tous été installés, Ax a dit à Marco de ramasser le brin de foin. Deux doigts gros comme des troncs de séquoia se sont baissés, refermés, soulevés.

	— Ahhhhh ! a crié Cassie.

	— Ahhhhh ! ai-je hurlé.

	Nous décollions à la vitesse d’une fusée ! La force de gravité m’a fait tomber à la renverse. Je me suis raccrochée de justesse. Le vent sifflait à nos oreilles. J’arrivais à peine à respirer. J’ai vu quelque chose passer en un éclair. Le genou de Marco ?

	< Ralentis ! > a crié Tobias.

	Le vent s’est calmé. En dessous de nous, le paysage est passé du bleu jeans à une couleur de T-shirt puis au beige chair du menton de Marco.

	— L’Aventure intérieure, ai-je dit. Voyage au centre de Marco.

	< C’était un vieux film de science-fiction, ça. Mais ce qu’on vit, c’est un film d’horreur >, a dit Tobias.

	Nous sommes entrés dans une zone d’ombre.

	Apparemment – BEURK ! – dans le nez de Marco.

	Une fois que mes yeux se sont habitués à l’obscurité, j’ai distingué une étendue parsemée de poils rêches et noirs qui jaillissaient d’une espèce de paroi de granit rose et cireux. Les poils étaient grands comme des arbustes et leurs cimes s’entrecroisaient. Un vent changeant les agitait par intermittence.

	— Bien, tout le monde descend, a ordonné Jake, en agrippant un poil.

	Tobias battait des ailes au-dessus de moi.

	< Prince Jake, il faudrait que je morphose d’abord, a dit Ax. J’ai peur que mes sabots me ralentissent sur ce « terrain ». >

	— Vas-y.

	J’ai agrippé un poil et je me suis hissée dessus. Il a ployé sous mon poids. En dessous… c’était le vide. J’ai vu une tache de lumière vive et ovale : je regardais droit par la narine de Marco. Le sol était à des kilomètres de distance. Je me suis empressée de m’accrocher bien fermement.

	Beuh ! Le mur était étrangement tiède. À la température du corps humain. Il y avait quelque chose de vraiment bizarre à m’appuyer contre la peau de Marco. Ça me mettait très mal à l’aise.

	— Vous savez, a dit Jake d’un ton pensif, je crois que c’est la mission la plus dégoûtante que nous ayons jamais menée. De me trouver à l’intérieur du corps de Marco, ça me donne l’impression d’être un Yirk.

	— Regardez, a murmuré Cassie. On peut sentir la respiration de Marco. Il inspire…

	Un courant d’air frais s’est engouffré par l’ouverture en dessous de nous.

	— … et il expire.

	Une brise tiède et humide soufflait maintenant dans le sens inverse.

	J’ai levé les yeux en m’accrochant à ma prise. La paroi s’incurvait au-dessus de ma tête dans un angle à quarante-cinq degrés. Je ne voyais pas le bout de la paroi, elle montait, montait, et se perdait dans l’obscurité.

	Il n’y avait aucune trace des Helmacrons. Et pas d’empreintes pour nous indiquer la direction à prendre.

	— Et maintenant ? ai-je demandé.

	— On grimpe ? a suggéré Cassie.

	J’ai regardé Ax terminer son animorphe de busard. Ses tentacules oculaires se sont atrophiés rapidement avant de disparaître.

	Schlouf ! Sa queue a été brusquement ravalée dans son corps, comme un fil électrique dans un aspirateur. Des plumes caudales ont jailli d’un coup.

	— Si on passait en escadron aérien, ai-je proposé. Ce sera plus facile de voler que d’essayer d’escalader.

	Nous avons morphosé en nous tenant tant bien que mal aux poils délicats du nez et à la paroi glissante. Pas facile mais, une fois changée en aigle, je me suis sentie beaucoup mieux. Toucher l’intérieur de Marco me perturbait.

	Après avoir tous fini de morphoser, nous avons tourné le dos à la narine de Marco et pris notre envol. Un faucon à queue rousse, un faucon pèlerin, un busard, un aigle et une chouette.

	Nous volions, volions, comme dans une grotte. Plus nous nous enfoncions, plus il faisait sombre.

	Même s’il était plus facile de voler que de grimper, c’était un sacré boulot : chaque fois que Marco expirait, nous perdions du terrain. Un aigle peut planer des heures durant sur un bon courant ascendant, mais il n’y en avait pas par ici. Au bout de quelque temps, je me suis sentie épuisée, à force de battre des ailes.

	Peu après, une vaste plaine est apparue en dessous de nous. Mes oreilles de rapace ont détecté des sons.

	< Les Helmacrons, a dit Tobias. Un peu plus loin devant. >

	À en juger par leurs voix, ils étaient en colère. Comme s’ils se disputaient.

	J’ai enfin distingué leurs silhouettes.

	< Voyez-vous ce que je vois, les gars ? >

	< Les Helmacrons >, m’a répondu Jake.

	< Oui, mais… >

	J’ai hésité. Les aigles d’Amérique ont une très bonne vision diurne : ils peuvent repérer un saumon qui remonte une rivière à plus d’un kilomètre de distance. Mais il faisait sombre ici, et je n’y voyais presque rien.

	< Vous n’avez pas l’impression qu’il y a quelque chose qui cloche ? >

	< Les Helmacrons ont l’air… plutôt grands >, a dit Tobias.

	Plutôt grands – même carrément énormes. Immenses. Gigantesques. Ils étaient grands comme des girafes. Non, beaucoup plus grands. Deux fois plus. Comme des tours de contrôle dans un aéroport. Même si je morphosais en éléphant, je ne leur arriverai qu’à mi-mollet.

	Autre chose. Ils étaient franchement hideux, comme extraterrestres. Une tête large et parfaitement plate sur le dessus. Des yeux verts qui roulaient comme des boules de loto. Le visage en forme de pyramide à l’envers. Le menton hérissé comme du fil barbelé. Des dents en biais, de chaque côté de la bouche. Pour compléter le tableau, deux paires de jambes qui leur donnaient une allure de tables ambulantes.

	< Ils font exactement cent fois notre taille >, a dit Ax avec calme.

	< Comment ça se fait ? > s’est étonné Jake.

	< Il est possible que… peut-être ai-je fait une erreur de calcul quand j’ai calibré le système de rétrécissement. >

	Ax ? Une simple erreur de calcul ? Non.

	< Ce qui est plus probable, à mon avis, c’est que les Helmacrons ont deviné que nous allions utiliser le rayon rétrécissant >, ai-je dit.

	< Et ils l’ont saboté avant de quitter le vaisseau >, a complété Jake.

	< Quelles sales petites bêtes >, a grommelé Cassie.

	 

	
Chapitre 9

	 

	 

	« Ô Seigneur Suprême, toi le plus vaillant de tous les Chefs ! Nous nous sommes courageusement engagés dans un des orifices respiratoires de la créature géante ! Le triomphe était à notre portée jusqu’au moment où une femelle traîtresse s’est roulée dans une sécrétion corporelle gluante ! Mais nous autres, nobles chevaliers d’Helmacron, nous surmonterons cette épreuve et trouverons la force de réduire pour toujours le géant au silence ! »

	 

	Extrait du journal de bord des mâles helmacrons.

	 

	Les Helmacrons n’ont pas eu l’air de nous remarquer quand nous sommes arrivés à tire-d’aile. Ils étaient trop occupés à se disputer, comme d’habitude.

	< Que font-ils ? > a demandé Tobias.

	Ils étaient regroupés en cercle comme des scouts autour d’un feu de camp, sauf qu’à la place du feu, un Helmacron était étendu de tout son long, immobile.

	< Ils consultent une carte ? > a suggéré Cassie.

	< Ils réservent une table pour ce soir ? >

	< Taisez-vous les gars ! a ordonné Jake. Je n’arrive pas à les entendre. >

	< Pourquoi retarder notre glorieuse mission ? demandait un des extraterrestres à ses compagnons. Un guerrier enlisé meurt en héros ! Pourquoi la priverions-nous d’une mort courageuse ? >

	J’entendais maintenant des bruits d’épées qui s’entrechoquaient.

	< À l’attaque ! À l’attaque ! > scandaient plusieurs Helmacrons.

	< Peu me chaut le sort de notre guerrière enlisée dans la morve ! déclara une autre voix. Mais nous ignorons ce qui nous attend plus loin. Le corps du géant est peut-être entièrement tapissé de matières gluantes ! >

	< Une seconde, là, a dit Jake. De quoi parle-t-il ? >

	< La morve et les matières gluantes, a répondu Tobias. L’étoffe dont sont faits les humains. >

	< Espèce de lâche ! > a crié un des Helmacrons.

	< Imbécile ! > a rétorqué l’autre.

	Nouveaux cliquetis de lames. Je me suis dit que, si ça continuait comme ça, les Helmacrons allaient s’entretuer, et nous simplifier considérablement la tâche.

	Ce qui n’était pas sans me contrarier. Comprenez-moi, je leur en voulais de nous avoir doublés. Et en plus, c’était leur faute si je n’étais pas plus grosse qu’un moucheron à l’heure actuelle. Je voulais me venger ! Je voulais passer à l’attaque avant qu’il n’y ait plus personne à attaquer.

	< Ça ne se fait pas d’écouter aux portes, ai-je dit. Cherchons un moyen de les capturer. >

	< Je crois que j’ai pigé ! > s’est exclamée Cassie.

	< Super ! a répondu Jake. Quoi donc ? >

	< Le nez humain est tapissé de mucus, a repris Cassie. Le mucus arrête la poussière qui s’introduit dans le nez. Un des Helmacrons a dû s’enliser dans les mucosités de Marco ! >

	Je ne sais pas ce qui la mettait tellement en joie, tout cela dépassait les limites de l’immonde.

	< La plupart des animaux qui ont des poumons ont du mucus, a expliqué Ax d’une voix forte. (Il devenait difficile de s’entendre converser par parole mentale dans le brouhaha du vent et des disputes des Helmacrons.) Les Andalites en ont aussi. >

	< Très intéressant ! ai-je rétorqué. Si on se concentrait un peu, les gars ? Il faut que nous discutions d’un plan d’attaque. >

	< Regardez, a renchéri Tobias, il y en a partout. >

	Il avait raison. Maintenant que je fixais attentivement les parois, les sols et les plafonds qui nous entouraient, je parvenais à voir le mucus. Il suintait. Tombait goutte à goutte. Formait des flaques, un peu comme de la cire fondue à la base d’une bougie, en moins épais sans doute. Le vent soulevait des moutons d’écume à la surface des flaques.

	< Hé ! me suis-je écriée. Pourquoi il y a tant de vent, tout d’un coup ? >

	C’était arrivé brusquement. Des rafales de vent glacé s’engouffraient dans notre grotte. À un rythme qui n’avait rien à voir avec celui d’avant.

	Grâce à mon ouïe ultra-fine de rapace, j’ai perçu un grondement lointain. Mon cerveau d’aigle a paniqué. L’aigle voulait s’envoler, fuir ce qui approchait.

	Le grondement était de plus en plus fort !

	Même les Helmacrons l’avaient remarqué, à présent.

	Ils criaient tous en même temps.

	< Cette tempête soudaine n’arrêtera pas les puissants guerriers de l’Empire helmacron, légitimes souverains de l’univers ! >

	ENCORE PLUS FORT !

	< Plongez dans le mucus ! > a hurlé Jake.

	< Quoi ? Pas question ! >

	Jake piquait déjà vers la flaque la plus profonde.

	< Allez-y ! Tout de suite ! > a-t-il tonné.

	J’ai décollé. Mais il était pratiquement impossible de voler contre le vent qui s’engouffrait. C’était comme de voler dans l’œil d’un cyclone. Je faisais appel à toute ma force, tirais sur les muscles de mes ailes jusqu’à les faire craquer.

	Schplof ! J’ai atterri dans une flaque de mucus. Et m’y suis enlisée.

	Schplof ! Tobias a fait un atterrissage mouillé sur ma droite. Enlisé lui aussi.

	Schplof ! Cassie, un peu plus haut sur la paroi.

	Schplof ! Ax.

	Le vent m’a frappée de plein fouet avec l’impact d’un mur de briques. Il m’a fait perdre l’équilibre et piquer du bec dans la mer collante. Jai glissé vers la narine béante de Marco.

	Tobias m’a rattrapée par une serre avec son bec. Je me suis arrêtée juste à temps pour voir quelque chose dégringoler dans notre direction. Une masse énorme.

	Un Helmacron !

	Il – ou elle, allez savoir – agitait vainement ses quatre jambes dans la rafale qui l’emportait.

	< Je reviendrai ! a crié l’Helmacron ballotté par le vent. Je reviendrai et je vous forcerai à vous rendre, ignobles créatures qui respirez de l’air ! >

	L’instant d’après, il ou elle avait disparu.

	Et le vent était tombé.

	 

	
Chapitre 10
Marco

	 

	 

	Je suis resté debout cinq minutes dans la grange de Cassie, un brin de foin dans le nez. Naturellement, je me sentais complètement idiot. Dès qu’Ax m’a dit que je pouvais l’enlever, j’ai lâché le brin de foin puis j’ai caché le vaisseau helmacron et je suis parti vite fait.

	J’avais pris mon vélo pour venir chez Cassie, je l’ai donc enfourché et me suis mis à pédaler.

	Il faisait un temps déprimant, gris, couvert et brumeux. Je savais que la meilleure chose à faire était sans doute de rentrer à la maison et de rester dans ma chambre en attendant un message d’Ax ou de Tobias, du genre : « Mission accomplie, on ressort. »

	Si je n’avais toujours pas de nouvelles de Jake et des autres à l’heure du dîner, je m’esquiverais pour contacter les Cheys. Voir où en était l’affaire de l’appareil photo. Demander à certains Cheys de se faire passer pour mes amis pendant qu’ils étaient… absents.

	Je me sentais affreusement seul. Plutôt bizarre, quand on pense que j’hébergeais trois ados, un garçon-oiseau, un Andalite et une bande d’Helmacrons dans mon corps.

	Tout en pédalant, je laissais mon esprit vagabonder.

	Vous avez vu Le Voyage fantastique ?

	Papa et moi l’avions vu à la télé, un soir en fin de programme. C’est un film des années 60 avec Raquel Welsh. Torride. Enfin… Toujours est-il que, dans le film, une équipe explore le système sanguin d’un vieux type. Les médecins l’ont assommé de médicaments ; il est allongé, parfaitement immobile. C’est censé être plus sûr pour Raquel et sa bande.

	« Peut-être, ai-je pensé, que je devrais rentrer à la maison, m’allonger et rester parfaitement immobile. D’un autre côté, ai-je aussi pensé, si je dois y passer, je n’ai pas envie de mourir en fixant le plafond de ma chambre. »

	J’ai changé de direction et mis le cap sur la zone industrielle, en bordure de la ville, où habitait le jeune qui avait pris les photos. Je ne voyais pas du tout comment m’y prendre pour récupérer la pellicule. Je ne pouvais pas morphoser ; Jake et Ax avaient bien insisté là-dessus. Pas de risques inutiles. Mais j’avais promis à Jake d’avoir ce garçon à l’œil.

	J’ai opté pour l’approche frontale, c’est ce qui me paraissait le mieux. Rien ne m’empêchait de grimper l’escalier de secours, de m’introduire dans la chambre du garçon par la fenêtre et de prendre ce que je voulais. Les cambrioleurs le faisaient tout le temps ; ça ne devait pas être bien difficile.

	J’ai laissé mon vélo contre le mur d’un bâtiment voisin, délabré et abandonné. J’ai discuté calmement avec le SDF efflanqué – un Chey – qui surveillait l’entrée de l’immeuble du garçon. Puis j’ai fait le tour.

	C’était un immeuble plutôt miteux. La peinture des portes s’écaillait, les vitres étaient sales, les murs couverts de graffitis. Personne ne devait habiter dans ce quartier par choix. Je l’ai vu tout de suite.

	Le garçon était peut-être juste un jeune qui s’ennuyait et qui voulait devenir photographe. Eh bien, si c’était ça, il était temps que quelqu’un lui apprenne à ne pas traîner dans les ruelles tard le soir.

	L’échelle de secours de l’immeuble donnait sur un terrain vague jonché de blocs de béton cassés, de mauvaises herbes et de détritus. Il y avait une clôture grillagée tout autour, mais quelqu’un avait renversé un des poteaux. Peut-être en rentrant dedans avec sa voiture. Toujours est-il que la clôture pendait à cet endroit. Je me suis approché et j’ai regardé l’arrière de l’immeuble.

	Je m’attendais à tout instant à ce que quelqu’un me demande ce que je fabriquais là, mais le pâté de maisons tout entier était désert. Désert un samedi à onze heures du matin. Les fenêtres de l’immeuble d’à côté avaient été murées avec des briques.

	J’ai enjambé les blocs de béton pour me rapprocher de l’échelle de secours. Il y avait une poignée, à environ un mètre au-dessus de ma tête. J’ai sauté six ou sept fois. Et j’ai fini par l’attraper. J’ai tiré fort.

	GLINGGLANGGLINGGLINGGLING !

	L’échelle de secours rouillée s’est déployée en faisant un vacarme d’enfer. Bon… un cambriolage en plein jour n’était peut-être pas l’idée du siècle.

	J’étais prêt à partir en courant. J’ai cru voir un rideau s’écarter au deuxième étage. Mais personne n’a mis le nez à sa fenêtre. Personne n’a crié.

	Ils me prenaient peut-être pour le réparateur de l’échelle de secours.

	Bien sûr, oui.

	Un bref instant, j’ai envisagé de renoncer à ce plan. De rentrer chez moi et de rester parfaitement immobile.

	En plus, qui me disait que le jeune n’était pas un Contrôleur ? C’était peut-être un piège. Il pouvait y avoir des Yirks en faction sur le toit, ou dans la station-service abandonnée, sur le trottoir d’en face. Guettant le moment où les résistants andalites essaieraient de récupérer l’appareil photo.

	J’avais peur des policiers, aussi, de ceux qui n’étaient pas des Contrôleurs. On ne peut pas dire que la police encourage le cambriolage. Si je me faisais prendre, je risquais de me retrouver en prison pour mineurs.

	D’un autre côté, en étant optimiste, je pouvais me dire que je risquais aussi de mourir avant que qui que ce soit ne m’attrape.

	Et je suis comme Rachel : rester sans rien faire, c’est pas mon truc.

	Une fois déplié, l’escalier de secours se résumait à une échelle métallique branlante, dotée d’une rampe encore plus branlante.

	Jake avait dit que le môme habitait au quatrième. J’ai commencé à grimper, en passant devant une chambre à coucher à chaque étage.

	Rez-de-chaussée : un futon par terre, sans draps ni couvertures. Premier étage : vide. Deuxième étage : une télé qui clignote, des canettes de bière vides. Troisième étage : des piles et des piles de bouquins. Quatrième étage…

	La chambre était meublée d’un lit à sommier métallique, qui n’était pas fait. Et d’un bureau. J’ai aperçu un sachet de chips à l’oignon, vide. Quelques cahiers et stylos. Et… un appareil photo jetable.

	Gagné.

	C’était une fenêtre à guillotine, avec un châssis fissuré et branlant. Je n’ai pas eu de mal à lever le panneau vitré d’une main. Je me suis arrêté, j’ai tendu l’oreille. Tout était calme. J’ai penché la tête, enjambé le rebord, me suis glissé dans la pièce. À ce moment-là…

	Tap tap tap tap tap.

	Un bruit que je ne connaissais que trop bien : c’est celui que fait Euclide, l’affreux caniche de ma belle-mère, quand il court sur le linoléum. La porte de la chambre était ouverte. Je me suis précipité pour la fermer.

	OUAH ! OUAH ! OUAHOUAHOUAH !

	Tagada ! Tagada ! TAGADA !

	Voilà qui ne ressemblait pas à un caniche.

	Bon. J’ai déjà été chien. Ce sont des animaux heureux, les chiens. Ils veulent toujours faire ami-ami avec tout le monde. Même les affreux comme Euclide.

	— Gentil toutou, ai-je dit d’une voix mal assurée.

	À ce moment-là, Médor a pointé la tête dans la chambre. Il était court sur pattes et trapu. Tout dans les épaules, le cou et la tête. Des yeux minuscules. Une gueule méchante, qui se fendait sur un sourire plein de dents pointues. Toutes découvertes.

	C’était un pitt-bull.

	Un pitt-bull en colère.

	— RRRrrrrr.

	Il grondait doucement. Un filet de bave pendait au coin de sa gueule.

	J’étais trop loin, même en plongeant, pour attraper l’appareil photo. Alors…

	Morphoser ! Mais non, je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas sans prendre le risque de blesser mes amis. C’était exclu.

	Ce qui ne me laissait qu’une solution : m’enfuir.

	J’ai voulu battre en retraite vers la fenêtre.

	Médor s’est rué sur moi. Il a bondi. J’ai hurlé.

	— Ahh !

	Une gueule grondante s’est refermée à trois centimètres de mon nez ! J’ai entendu les crocs de Médor claquer. Senti sa chaude haleine de chien.

	— Fiche le camp, affreux clébard ! ai-je crié en levant la main.

	Médor a planté les crocs dans mon poignet. Puis il a secoué la tête, ce qui m’a envoyé d’incroyables vagues de douleur dans le bras.

	— Lâche ! Lâche !

	Médor a secoué la tête de plus belle.

	— Ahhh ! Ahh !

	J’ai aperçu une batte de base-ball appuyée contre le mur. Je m’en suis rapproché tant bien que mal, Médor pendu à mon poignet comme un hideux bracelet à breloques. J’ai attrapé la batte avec la main que le clébard n’était pas en train de dévorer. Et je lui ai filé un coup sur l’arrière-train. Juste assez fort pour détourner son attention, mais pas assez pour lui faire vraiment mal. D’accord, j’étais entré chez lui par effraction, mais ce n’était quand même pas une raison pour m’amputer d’un bras.

	— Arrrrr…

	Médor a grondé doucement, lâché prise et dégringolé au sol.

	J’ai replié mon bras mutilé contre moi.

	Médor a reculé de cinquante centimètres en me lorgnant d’un œil affamé.

	Les marques des crocs dessinaient un impeccable demi-cercle sur mon poignet. Un filet de sang coulait vers mon coude. La batte coincée sous mon bras blessé, j’ai attrapé un vieux T-shirt sur le lit et je l’ai enroulé autour de mon poignet.

	Saleté ! Je pouvais morphoser puis démorphoser pour guérir la blessure, bien sûr, sauf que je ne pouvais pas ! Je n’avais pas le droit. Et la douleur était plutôt violente.

	Médor s’est tapi au sol en grondant.

	Personne n’avait accouru.

	L’appartement devait être vide. À moins que les maîtres de Médor soient partis prévenir la police.

	J’ai reculé vers la fenêtre, toujours armé de la batte de base-ball. Pas le temps de prendre l’appareil photo. Je venais tout juste d’enjamber le rebord de la fenêtre quand les sirènes ont retenti.

	J’ai descendu le long des barreaux glissants de l’échelle, tout étourdi.

	« Comment font les cambrioleurs ? » me suis-je demandé distraitement.

	Je courais dans le terrain vague quand j’ai senti quelque chose qui me chatouillait le nez. J’y ai porté ma main en bon état, et l’ai ramenée couverte de sang.

	 

	
Chapitre 11
Rachel

	 

	 

	Nous nous sommes extirpés du mucus.

	Mon aile droite, fracturée, pendait et me faisait affreusement mal. J’avais perdu beaucoup de plumes.

	Tobias était le seul à ne pas être gravement blessé. Jake s’était cassé le bec, Cassie avait le cou tordu dans un angle inquiétant, et Ax avait perdu la moitié de ses plumes.

	Nous avons commencé à démorphoser.

	Les Helmacrons, qui n’étaient qu’à quelques mètres de nous, hurlaient comme des fous. Ils n’avaient pas l’air de s’en faire outre mesure pour leur camarade expulsé par l’éternuement.

	< Cette mission risque de se révéler plus difficile que nous ne le pensions. Nous devrions essayer de nous débarrasser des Helmacrons au plus vite >, a suggéré Ax.

	< Nan, tu crois ? > lui ai-je lancé sur un ton sarcastique.

	< Mais comment allons-nous faire ? a demandé Jake. Ils sont plus grands que nous. >

	< Cent fois plus grands >, a précisé Cassie.

	< Nous avons l’avantage de l’effet de surprise >, ai-je dit.

	Mon bec jaune et dur s’est changé en une bouche humaine aux lèvres molles. Mes serres se sont allongées et transformées en doigts. J’ai senti une lointaine démangeaison lorsque mes plumes se sont aplaties, et que le motif qu’elles dessinaient sur ma peau a disparu comme un bleu qui s’efface. J’ai doublé de volume, encore et encore… Désormais, cinq filles comme moi mises côte à côte auraient facilement atteint le millimètre.

	Mon aile brisée s’est tordue avec un claquement sec pour s’allonger ensuite et prendre la forme d’un bras humain. Mes entrailles se sont déplacées en clapotant puis réagencées en cœur, foie, reins et poumons humains.

	Tout d’un coup, j’ai eu l’impression qu’on venait d’éteindre la lumière : j’avais perdu ma vision d’oiseau de proie.

	— Hé, il fait vraiment sombre là-dedans, ai-je bougonné.

	< Ça pourrait être… >

	La parole mentale de Cassie s’est tue car sa tête devenait plus humaine qu’oiseau.

	— … un autre avantage, a-t-elle poursuivi. Nous pouvons morphoser en animaux qui voient dans le noir.

	< Comment savez-vous que les Helmacrons ont une mauvaise vision dans le noir ? > a demandé Tobias.

	— Nous ne le savons pas, a répondu Jake d’un ton morose.

	— Je crois le savoir, a repris Cassie. Marco et moi sommes entrés dans un vaisseau helmacron. Il était brillamment éclairé.

	< Nous pouvons donc en conclure qu’ils ont besoin d’un éclairage fort pour y voir clair, a dit Ax. Ou du moins, qu’ils n’aiment pas la pénombre. >

	Jake a donné ses directives : la moitié d’entre nous allait adopter des animorphes de combat, l’autre moitié se transformer en créatures dotées d’une bonne vision nocturne. Nous avons morphosé.

	Pschout !

	De grandes oreilles parcheminées ont jailli de chaque côté de ma tête.

	Sbring !

	Mon nez a poussé, poussé… jusqu’à atteindre un bon demi-millimètre. Mes jambes se sont épaissies. Deux de mes dents ont pivoté vers l’extérieur et se sont allongées en défenses recourbées.

	J’étais au moins trois fois plus grande qu’en humain.

	Cent cinquante fois plus lourde.

	Pour les Helmacrons, je n’étais qu’un éléphant miniature, gros comme un chaton. Ax, dans son corps d’Andalite, était encore plus petit. Tobias était un Hork-Bajir gros comme une souris à l’échelle des Helmacrons. Quant à Jake et Cassie, c’étaient deux chouettes au calibre de mouches.

	< Nous devrions essayer d’adopter un des traits de caractère des Helmacrons, a suggéré Tobias. Ça ne leur fait pas peur d’être petits. >

	< Ils pensent peut-être que les plus petits sont les plus féroces >, a dit Cassie.

	< Dans ce cas nous allons les terrifier. >

	< Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? >

	< Essayons d’abord de discuter avec eux >, a proposé Jake.

	< Ouais, ai-je ricané, ça devrait marcher ! >

	< Dans la mesure du possible, nous voulons éviter qu’ils utilisent leurs lance-rayons Dracon, ils risqueraient de blesser Marco, a repris Jake. À propos, Tobias, fais attention à tes lames. >

	Nous nous sommes avancés pour aller nous placer juste en dessous des Helmacrons. Ils ne nous ont même pas remarqués.

	Jake les a interpellés :

	< Rendez-vous, Helmacrons ! Rendez-vous immédiatement, et nous vous laisserons vivre comme de viles bêtes de somme. Si vous nous résistez… nous éternuerons dans votre direction ! >

	< Très original >, a murmuré Tobias.

	< Tu appelles ça discuter ? >

	< Dans le style helmacron >, a expliqué Jake.

	< Que font-ils ? > ai-je demandé car, avec mes yeux d’éléphant, je n’y voyais pas grand-chose dans la pénombre.

	< Ils nous cherchent, a rapporté Jake. Aïe… il y en a un qui a repéré Rachel. Il pointe son épée vers elle. >

	— Nip ! nip ! nip ! ont crié les Helmacrons.

	< C’est quoi, ça encore ? > ai-je demandé.

	Cassie a soupiré.

	< J’ai bien l’impression que ce sont des cris d’encouragement… >

	< HA ! HA ! a lancé un des Helmacrons d’un ton fanfaron. Les stupides Terriens sont tombés dans notre piège rusé ! Ce sont eux, maintenant, qui sont privés de l’avantage de la taille. La victoire nous tend les bras ! >

	< Félicitations ! > ai-je lancé.

	< Un peu de respect ! a tonné Jake. Ou nous demandons à notre ami de faire souffler le vent ! >

	Les Helmacrons se sont remis à rire ou à acclamer, allez savoir, en tout cas, ils poussaient de stridents « nip-nip ».

	L’un d’eux m’a renversée du plat de son épée.

	— Nip ! nip ! nip !

	Alors là, ça ne m’a vraiment pas plu. J’étais vraiment en colère.

	< Jake, ces négociations ne mènent nulle part >, a dit Tobias.

	< D’accord, allez-y. Mais faites le moins de mal possible à Marco, s’il vous plaît ! >

	< Prends ça dans le nip ! >

	Je me suis relevée et j’ai foncé à l’attaque, droit devant moi.

	Tobias et Ax en ont fait autant.

	Une hideuse botte helmacron noire se dressait sur notre chemin. Ax lui a asséné un coup de queue. Tobias l’a attaquée avec les lames de ses poignets et de ses genoux. J’ai sauté dessus de tout mon poids d’éléphant.

	Aucune réaction.

	< HA ! HA ! Tu crois pouvoir écraser l’orteil d’un vaillant guerrier helmacron ? a rugi le propriétaire du pied dans ma tête. Ton poids ne ferait même pas mal à l’hilna d’un puissant Helmacron ! >

	J’ignorais ce qu’était qu’un hilna. Mais, à ce stade, j’en aurais volontiers écrabouillé quelques-uns !

	Je suis descendue de la botte. Puis j’y ai planté mes défenses. L’Helmacron n’a pas cillé. Il n’a pas saigné. Mais ça l’a contrarié.

	< Je vais t’anéantir, humain ! >

	Et sur ces mots, il a braqué son lance-rayons Dracon sur moi. Son très, très gros lance-rayons Dracon.

	< Oh ! oh ! > a fait Jake.

	Tsiou !

	J’ai fait un bond sur le côté.

	Le rayon m’a manquée de peu.

	Et s’est écrasé au sol.

	Alors il s’est produit une chose terrible : sous mes pattes d’éléphant, du sang s’est mis à suinter.

	Marco saignait du nez.

	 

	
Chapitre 12

	 

	 

	< Arrêtez ! a crié Jake. Si vous ne cessez pas le combat, notre ami vous expulsera en éternuant et vous périrez ! >

	< HA ! HA ! Les Helmacrons ne se rendent jamais ! Donnez-nous la source de pouvoir et nous vous épargnerons. Si vous refusez, nous arrêterons le cœur de votre ami ! >

	< Qu’est-ce que ça vous apporterait ? leur ai-je demandé. Si vous nous mettez en colère, vous n’aurez jamais le Cube Bleu. >

	< L’humaine en animorphe avec le long nez essaie de nous bluffer ! Visiblement, elle n’a pas conscience de notre intelligence et de notre supériorité. Peut-être allons-nous la détruire tout de suite ! >

	< Peuvent-ils réellement arrêter le cœur de Marco ? > a demandé Jake à Ax, dans un aparté as mental que nous seuls pouvions entendre, mais pas les Helmacrons.

	< Bien sûr. Avec quelques déflagrations bien calculées de leurs rayons Dracon, ils peuvent perturber le rythme du cœur et l’arrêter. >

	< Ils peuvent faire ça d’ici ? >

	< Non. Il faudrait qu’ils se rapprochent du cœur. >

	< Comment vont-ils… >

	< Prince Jake, l’a interrompu Ax, nous devrions peut-être leur offrir ce qu’ils veulent. >

	< Nous ne pouvons pas leur donner le Cube Bleu ! > me suisse écriée.

	< Tout à fait d’accord, a répliqué Ax. La technologie andalite serait particulièrement dangereuse entre les mains de ces créatures. Néanmoins, je suggère que nous recourions à une tactique digne des Helmacrons. Que nous les doublions, comme vous dites, vous autres les humains. >

	Ax suggérait-il un coup par en dessous ? Ça m’a troublée.

	Chez les Andalites, l’honneur et l’honnêteté ne sont pas de vains mots. Si Ax envisageait de recourir à la ruse, c’est que la situation était encore pire qu’il n’y paraissait.

	< Quelle est ton idée, Ax ? > lui a demandé Jake.

	< Dis-leur que nous allons leur donner le Cube Bleu. Fais-les sortir du corps de Marco. Et après, ne leur donne pas. >

	< Aussi bête que ça ? >

	< Oui. >

	Jake s’est à nouveau adressé aux Helmacrons :

	< D’accord, vous avez gagné ! Nous allons vous donner le cube à morphoser. Allons le chercher. >

	Les Helmacrons se sont tous mis à rouler follement leurs yeux ronds comme des billes.

	< Ha ! ha ! ha ! a exulté l’un d’eux. Cette fois-ci, vous vous inclinez devant la supériorité des Helmacrons ! Maintenant vous allez ramper aux pieds de vos nouveaux maîtres. >

	< C’est cela, nous nous inclinons, a bougonné Jake. Maintenant, allons-y. >

	< La moitié d’entre nous va sortir de ce corps avec vous, a dit l’Helmacron. L’autre moitié restera pour garder l’otage et veiller à ce que vous ne reveniez pas sur votre parole. >

	< Pas question, a répondu Jake. Vous venez tous avec nous, ou nous ne marchons pas. >

	< Tu nous prends pour des idiots ? >

	L’Helmacron était indigné. Avions-nous insulté son intelligence ?

	< L’heure des négociations est passée ! Il est temps d’agir. Courageuses femelles helmacrons, suivez-moi ! En route pour la gloire ! >

	Dans un cliquetis d’épées, les Helmacrons les plus grands et les plus féroces sont partis en courant. Dans une direction opposée à celle où nous étions.

	< Allons-nous laisser ces fouines nous dérober la victoire ? a lancé une autre voix. Vaillants mâles helmacrons, suivez-moi ! >

	Nouveau cliquetis de lames. Nouvelle cavalcade. Les mâles, plus petits et d’aspect moins féroce, s’élançaient à la poursuite des femelles.

	< Arrêtez-les ! s’est écrié Jake qui les regardait depuis sa position de vol. Ils se dirigent vers un précipice. >

	Je suis partie en courant.

	J’ai essayé d’enrouler ma trompe autour de la jambe d’un Helmacron pour le retenir. Mais j’étais aussi efficace qu’un lapin voulant barrer la route à un semi-remorque. Mission impossible.

	< Rachel ! Lâche-le ! a crié Cassie. Ils vont te faire tomber dedans ! >

	Dans… quoi ?

	J’ai lâché prise.

	Trop tard.

	Une de mes grosses pattes avant a basculé dans un gouffre. L’élan a fait le reste. J’ai glissé et suis tombée dans le vide.

	< Ahhhh ! >

	Je dégringolais comme une feuille morte emportée par le vent.

	Je tombais, tombais, tombais dans l’obscurité la plus totale.
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	< Aaaaaahhhhh !!! >

	J’étais ballottée comme un fétu de paille ; ma trompe, ma queue et mes oreilles s’agitaient dans tous les sens, et je ne parvenais pas à distinguer le fond. J’étais également incapable de repérer la forme du boyau dans lequel je dégringolais.

	< Rachel, ne t’inquiète pas ! a dit la voix de Cassie dans ma tête. Tu es dans l’œsophage de Marco et… >

	< Oh, beurk ! >

	< Tu devrais atterrir dans quelques secondes, a poursuivi Cassie. Ne panique pas, nous venons te chercher. >

	Par-dessus la voix de Cassie, par en dessous et par-delà, résonnait un battement sourd et régulier…

	Toutoum.

	Toutoum.

	Le rythme lent vibrait dans mon corps comme les basses à un concert où la sono est très forte. C’était déconcertant. Et en même temps, il avait quelque chose de rassurant, comme le bourdonnement du réfrigérateur dans une cuisine où il fait noir.

	Et puis… j’ai senti une odeur. Une odeur qui n’était pas agréable. Âcre. Comme de la nourriture qui a tourné. Non, ce n’était pas tout à fait ça. Ça ressemblait plutôt à…

	Du vomi !

	Oh, bon sang. Mais oui, que peut-on trouver d’autre dans un estomac, si ce n’est de la nourriture à moitié digérée, mêlée à je ne sais quels sucs gastriques ? Je préférais ne pas penser à…

	Plouf !

	J’ai coulé à pic !

	Je me suis retrouvée plongée dans une mer d’une obscurité totale.

	Mon corps d’éléphant s’enfonçait. Je me suis alors rendu compte que le liquide où je baignais était étrangement chaud.

	Ma peau épaisse a commencé à piquer. Puis à brûler !

	De l’air !

	J’ai agité violemment mes grosses pattes arrière pour me propulser vers le haut.

	Ma tête a heurté quelque chose de mou. Quelque chose qui a cédé sous l’impact puis rebondi.

	Le côté de l’estomac de Marco ? Ou le dessus ?

	Mes poumons étaient en feu !

	Y avait-il de l’air dans un estomac ? Bonne question. Mais je ne connaissais pas la réponse. Il fallait que je retrouve l’ouverture par laquelle j’étais tombée ! Que je me débrouille pour remonter…

	« Morphose ! » me suis-je ordonné à moi-même.

	Pas le temps !

	J’avais besoin d’air tout de suite !

	J’ai essayé de voir ce qu’il y avait au-dessus de moi. Il faisait trop sombre !

	De l’air…

	J’avais besoin d’air…

	À ce moment-là une image a surgi, comme une vision dans mon esprit affolé. Une image tirée d’une émission sur les animaux que j’avais regardée il n’y a pas longtemps : un éléphant… qui nageait.

	J’ai laissé le cerveau de l’éléphant prendre les commandes. Mes grosses pattes ont donné des coups de pied. Lentement, j’ai commencé à m’élever. J’ai dardé ma trompe très haut, dans la direction où je pensais qu’il devait y avoir de l’air.

	Oui !

	J’ai surgi à la surface du liquide. Aspiré de l’air par ma trompe et rempli mes poumons. Ahhh…

	Cet air vicié et puant… Quelle merveille !

	Les gens qui disent que c’est une perte de temps de regarder la télé ne connaissent pas les bonnes émissions.

	J’ai regardé autour de moi, étourdie et déboussolée. Mes faibles yeux d’éléphant étaient encore moins performants que jamais. Mais les sons ! J’étais assaillie par une véritable cacophonie de clapotements et de gargouillis. Et, au loin, ce « toutoum » sourd et régulier. Et puis aussi… des voix !

	< Regardez ! Un des Terriens nous a suivis ! >

	Tsiou !

	J’ai fait un brusque écart.

	Le rayon Dracon m’a manquée.

	Les Helmacrons !

	Le rayon avait éclairé la poche d’air suffisamment longtemps pour me permettre de voir que je partageais cette espèce de grotte avec huit ou dix Helmacrons. Ils étaient tous regroupés sur le côté gauche, loin de moi. À mon échelle miniature, ils me semblaient presque à un kilomètre de distance.

	Cette fois-ci, c’est la scène de la noyade, dans Titanic, qui m’est venue à l’esprit. Simplement, à la place de Leonardo DiCaprio et de Kate Winslet, le film d’horreur mettait en scène un pachyderme et des extraterrestres aux yeux en billes de loto.

	Tsiou !

	À la lumière de ce rayon tiré au hasard, j’ai vu que, si les Helmacrons avaient les pattes immergées dans le liquide, le reste de leur corps dépassait. Avaient-ils pied, ou flottaient-ils ? Je n’arrivais pas à le savoir. Je ne voyais chez eux aucun signe trahissant un effort pour se maintenir à la surface.

	En revanche, je les entendais se disputer :

	< Nous devons traverser le mur de gauche à coups de rayons ! Telle est la voie de la gloire véritable ! >

	< Imbécile ! Tu nous prends pour des crétins ? Seul le mur de droite est sensible aux piqûres de la colère des Helmacrons ! >

	Tsiou !

	Manqué.

	Tsiou !

	Manqué de nouveau.

	Les Helmacrons ne savaient vraiment pas viser.

	Mais ça m’était presque égal car la douleur que je ressentais dans ma peau était de plus en plus forte. Des centaines, des milliers de terminaisons nerveuses à vif me mettaient au supplice. L’ironie de la chose, c’est que ce n’était pas la première fois que je me faisais presque digérer. Mais c’est une autre histoire.

	< Cassie ! ai-je barri. Où êtes-vous ? >

	< On arrive ! >

	< Qu’est-ce que vous fabriquez ? >

	< Il fallait qu’on morphose >, a-t-elle expliqué.

	Et Jake m’a lancé, avec une pointe d’impatience :

	< Où est l’urgence ? >

	< Oh rien, c’est juste que Marco est en train de me digérer ! > ai-je hurlé.

	< Ça fait mal ? > a demandé Cassie.

	< Tu te souviens dans Batman quand le Joker jette ses ennemis dans une cuve d’acide ? >

	< Compris, a dit Jake. La réponse est oui. >
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	« Ô Chef Tout-Puissant ! La catastrophe frappe nos rangs ! Le Terrien est plein de grottes obscures et de liquides caustiques ! Deux faibles mâles ont déjà péri ! Cependant, même si certains d’entre nous sont aveuglés, nous sommes les plus intrépides des intrépides ! Nous marcherons sans flancher jusqu’à l’organe qui bat, nous l’arrêterons et nous nous lancerons dans notre glorieux plan de conquête de l’univers ! »

	 

	Extrait du journal de bord des femelles helmacrons.

	 

	Le temps que mes amis arrivent, je n’étais déjà plus capable de les voir : l’acide m’avait éclaboussé les yeux et douloureusement attaqué le globe oculaire, si vulnérable. J’avais perdu la vue. Mais j’ai entendu des claquements maladroits, très haut au-dessus ma tête. Des battements d’ailes. D’ailes de chauve-souris. L’animorphe idéale pour voir dans le noir.

	< Faites attention à l’acide ! > ai-je crié à mes amis.

	Tsiou !

	Tsiou !

	< Et aux Helmacrons. >

	< Hé, il m’est passé à un cheveu, celui-là ! s’est plainte Cassie. Il faut trouver le moyen de leur retirer leurs jouets, à ces Helmacrons ! >

	< Que voyez-vous ? > ai-je demandé.

	< Il n’y a qu’une seule sortie, a rapporté Cassie. Nous allons devoir remonter par l’œsophage. Toi aussi, Rachel. >

	Super. Cela voulait dire morphoser en oiseau ou en chauve-souris. Ce qui signifiait également repasser par ma forme humaine – en espérant ne pas me faire brûler vive par les sucs gastriques au passage.

	Je me suis préparée mentalement à résister à une nouvelle vague de douleur.

	< Bien. Je vais démorphoser. >

	< Rachel, essaie de faire le plus vite possible >, m’a murmuré Tobias en aparté mental.

	J’ai commencé à rétrécir. Ma trompe m’est rentrée dans le visage avec une force qui m’a coupé le souffle. J’ai lutté pour maintenir dans l’air ma bouche et mon nez à demi formés.

	Je percevais confusément les déflagrations des rayons Dracon ainsi que les voix mentales de mes amis. Je me suis efforcée de me concentrer sur ces dernières : tout était bon pour me distraire du supplice corrosif de l’acide.

	< Prince Jake, je crois que nous avons un problème, disait Ax. Je ne suis pas sûr que nous puissions remonter par là où nous sommes venus. Une sorte de muscle circulaire a refermé le passage. >

	< Un sphincter ! >

	Cassie, bien sûr.

	< Eh bien, nous allons demander à Marco de l’ouvrir >, a répondu Jake.

	< Réfléchis. Ce muscle empêche la nourriture de remonter dans l’œsophage. C’est involontaire, comme le fait de respirer. Marco ne peut pas le contrôler. >

	< Nous sommes coincés ? > a demandé Jake.

	< Coincés au-dessus d’un bassin d’acide >, a confirmé Cassie.

	< Autre chose, a ajouté Tobias. Il y a deux Helmacrons qui ne bougent plus. >

	< Ils sont morts ? > a demandé Jake.

	< Digérés. >

	— Aaahhhh !

	Je n’avais pas pu m’empêcher de crier. Mon cuir d’éléphant s’était changé en peau douce et fine. Étais-je redevenue entièrement humaine ? Sans doute car une violente douleur m’a transpercée, si vive que j’ai bien failli m’évanouir.

	Ma peau brûlait ! J’avais l’impression qu’on me frictionnait avec du papier de verre. Qu’on me rongeait la peau avec des flammes et de l’acide.

	J’ai serré les dents. « Morphose ! » me suis-je ordonné. Mais j’avais le cerveau abruti par la douleur. Je n’arrivais pas… à me concentrer. J’avais la nausée, j’étais en sueur, mon cœur battait cent fois trop vite.

	< Continue, Rachel ! > a crié Cassie, de très très loin.

	< J’entends des humains par là-bas ! > s’est exclamé un des Helmacrons.

	Tsiou !

	Tsiou !

	Soudain, j’ai senti la colère monter en moi, traversant la douleur atroce. Je commençais à être vraiment furieuse. Marco qui me digérait lentement, les Helmacrons qui me tiraient dessus… et puis quoi encore ? Pas question que je meure là, comme une vulgaire tranche de lard dans une poêle. Et cela voulait dire que je ne devais pas m’évanouir. Il fallait que je morphose coûte que coûte.

	« Chauve-souris, chauve-souris, chauve-souris… »

	< Vas-y, Rachel ! > m’a lancé Jake.

	À ce moment-là…

	Tsiou !
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	< Aaaahhhh ! > a hurlé Jake.

	PLOUF !

	< Attention, s’est exclamée Cassie, ils nous tirent dessus ! >

	Tsiou !

	< Je me suis fait toucher ! > a annoncé Ax.

	PLOUF !

	Tsiou !

	< Cassie, attention ! > a crié Tobias.

	PLOUF !

	Tsiou !

	PLOUF !

	< Aaaahhh ! > a hurlé Cassie.

	< Aaaahhh ! > a hurlé Jake.

	< Aaaahhh ! > a hurlé Tobias.

	< Aaaahhh ! > a hurlé Ax.

	— Que se passe-t-il ? ai-je demandé.

	Mais je le voyais : ils étaient en train de démorphoser. Cassie très rapidement. Les trois autres plus lentement.

	< Ne… >, était en train de hurler Cassie quand ses lèvres et ses dents humaines se sont reformées.

	— … morphose pas !

	— Quoi ! ai-je protesté avec fureur. (Je donnais des coups de pied pour garder la tête hors du liquide, tout en répétant désespérément « chauve-souris, chauve-souris » dans ma tête.) Mais j’ai la peau couverte de cloques !

	— Donne-moi une seconde, a grommelé Cassie d’une voix bizarre, déformée par la souffrance. Et ensuite, grimpe sur mon dos.

	Cassie grossissait à vue d’œil. Dans l’étrange lueur rougeâtre de l’estomac, j’avais l’impression de voir une île émerger des flots. Une île qui faisait deux fois ma taille. Puis deux fois ça. Puis encore plus.

	Cassie se changeait en baleine à bosse.

	Notre porte-avions privé faisait surface. Peut-être n’était-il pas insensible à l’acide, en tout cas sa peau serait plus résistante que celle d’un humain.

	Maintenant redevenu complètement lui-même, Jake a grimpé sur le dos de Cassie qui grossissait toujours. Puis il s’est penché et m’a hissée par le bras. Le contact de sa main sur ma peau à vif m’a fait horriblement mal, et je me suis affalée sur le dos de Cassie en haletant. Tobias a repris son corps de faucon et s’est élevé dans les airs, au-dessus de nous. Quant à Ax, ses sabots et ses frêles bras d’Andalite ne lui étaient pas d’un grand secours pour garder l’équilibre sur le cuir glissant de la baleine, aussi Jake le retenait-il.

	< Je commence à croire que cette mission était imprudente, a dit Ax en jetant un coup d’œil du bout des tentacules à une plaque de fourrure brûlée sur son arrière-train. Le corps de Marco a l’air de savoir très bien se défendre. >

	< Contre nous >, a dit Cassie.

	— Deux autres Helmacrons sont morts, non ? ai-je demandé – ma langue et mes lèvres étaient les seules parties de mon corps, quasiment, à ne pas être grillées. Vous m’excuserez, ai-je ajouté, je vais essayer de démorphoser et remorphoser pour récupérer un corps entier.

	— Ouais, a dit Jake, encore essoufflé. Deux de moins !

	— Bon vent, les mecs ! ai-je dit avec amertume.

	Puis le changement s’est opéré. Peu importait quelle animorphe j’adoptais, alors j’avais choisi le grizzly. Histoire de ne pas me sentir complètement battue.

	< Enfin, pas morts à proprement parler, a alors repris Ax. Rappelez-vous ce que nous avait dit Vysserk Trois : quand on en tue un, son esprit est absorbé par les autres membres de l’espèce. >

	< Peu importe, a dit Jake. Ce qui est bien, c’est qu’ils ne nous tirent plus dessus. >

	Tsiou !

	Tsiou !

	< Aïe ! s’est écriée Cassie. Ce qui est moins bien, c’est que tu te trompes. Et que je suis difficile à rater comme cible ! >

	< Il faut qu’on fiche le camp d’ici >, ai-je dit.

	Devenue ours, j’étais un peu moins horrifiée.

	< C’est quoi, le plan ? >

	< Capturer les Helmacrons et partir d’ici >, a répondu Tobias tout en se posant sur Cassie.

	— Super, a commenté Jake. Et comment ?

	< On attaque >, ai-je dit.

	— On attaque avec quoi ? Nous avons déjà essayé. Ils sont armés, nous ne le sommes pas.

	< Si nous morphosions en requins ? > a suggéré Ax.

	— Ça pourrait marcher, a acquiescé Jake.

	< Attention, a lancé Tobias. Les Helmacrons trament quelque chose. >

	J’ai écarquillé les yeux dans la pénombre mais je n’ai rien pu distinguer d’autre qu’une vive lueur, comme la flamme d’un fer à souder. Il était temps de démorphoser, de récupérer une meilleure vision.

	Tobias a décollé de nouveau, pour revenir un instant plus tard.

	< On dirait qu’ils veulent percer le mur de la caverne avec un rayon Dracon. >

	< Tu veux dire percer l’estomac de Marco >, a corrigé Cassie.

	< Qu’est-ce qu’il y a de l’autre côté de la paroi de l’estomac ? ai-je demandé, en essayant de garder l’équilibre sur son grand dos incurvé pendant que je démorphosais. Où veulent-ils aller, à ton avis ? >

	< Il devrait y avoir… (Cassie a hésité.) Hum… un vaisseau sanguin ? >

	< Bien, a dit Jake, soulagé. Alors il n’y a pas à s’inquiéter. Les Helmacrons ne voudront pas entrer dans un vaisseau sanguin. Ce ne sont pas des poissons. Ils se noieraient. >

	< Alors nous sommes coincés >, a conclu Tobias.

	— Sauf si nous demandons à Marco de vomir, ai-je répliqué, en passant avec précaution mes doigts redevenus entiers le long de mon bras intact.

	Jake a hoché la tête.

	— Ce qui veut dire que nous serons éjectés avec le vomi et eux aussi. Peut-être qu’ils se rendront quand ils comprendront qu’ils sont acculés.

	< Il vaut mieux se rendre que finir noyé ou grillé. >

	< Attendez ! a crié Tobias. Il y en a un qui vient de pénétrer dans le vaisseau sanguin ! >

	— Quoi ? s’est exclamé Jake. Non !

	— Il faut qu’on se rapproche ! ai-je hurlé.

	Cassie s’est propulsée en agitant la queue et les nageoires. Tous les autres, nous nous accrochions tant bien que mal à son dos avec nos doigts et nos serres.

	Les Helmacrons étaient rassemblés autour d’une longue balafre sur l’estomac de Marco. Elle s’était refermée, comme le font automatiquement toutes les coupures, mais j’ai vaguement vu un liquide rouge suinter sur la paroi.

	Du sang.

	Qu’arrivait-il à Marco ? Souffrait-il énormément ? Était-il allongé, chez lui ou sur un lit d’hôpital ? Gémissait-il de douleur en attendant une mort horrible ?

	Une chose était sûre, il devait se sentir seul. Il devait avoir peur.

	Et il devait être très en colère.

	— Marco doit avoir les plus fortes brûlures d’estomac de l’histoire, a dit Jake.

	Ça se voulait une plaisanterie, mais sa voix trahissait son inquiétude.

	Les Helmacrons se sont écartés de la coupure pour nous faire face.

	Tsiou !

	< Ahhh ! Mon œil ! > a crié Cassie.

	< Arrêtez de tirer ! a intimé Jake aux Helmacrons. Nous pouvons vous faire sortir d’ici. Rendez-vous maintenant, avant de perdre d’autres vies ! >

	< Les valeureux Helmacrons ne se rendent pas ! a hurlé l’un d’eux. C’est vous qui devez capituler devant nous ! Rampez, humains ! >

	— Pourquoi ? a repris Jake. Vous ne sortirez jamais vivants de cet estomac, sans notre aide. Si vous refusez de coopérer, vous allez mourir ici.

	— Nip ! nip ! nip ! À nous la victoire ! a crié un autre Helmacron. Et lorsque nous régnerons sur l’univers, nous ne vous épargnerons pas ! Même pas pour vous permettre de gratter la boue de nos bottes !

	Il s’est avancé. Il a glissé la main dans la coupure. Et il s’est faufilé entre les deux lèvres de la plaie. Puis…

	Schousch !

	L’Helmacron a disparu dans un horrible bruit de succion.
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	< À nous la victoire ! >

	Schousch !

	Un autre Helmacron a traversé la paroi de l’estomac de Marco.

	< À nous la victoire ! >

	Schousch !

	Et de trois.

	< Allons faire taire l’organe qui bat ! >

	Schousch !

	Et de quatre.

	Il n’en restait plus que cinq, à présent. Quatre Helmacrons s’étaient déjà jetés dans le sang de Marco aussi calmement que je prendrais l’Escalator dans un centre commercial. C’était terrifiant.

	< Mais qu’est-ce qu’ils font ? > a demandé Cassie, hypnotisée.

	Moi aussi, j’étais incapable de détourner le regard. Aucun d’entre nous n’en était capable. Nous étions épuisés ; épuisés par cette succession d’animorphes, par l’horrible torture du bain d’acide, par l’extrême étrangeté qu’il y avait à se trouver à l’intérieur d’un corps humain.

	Nous n’avons rien fait pour arrêter les Helmacrons.

	< C’est peut-être une mission kamikaze, a suggéré Tobias. Peut-être que ça leur est égal de mourir du moment qu’ils tuent Marco. >

	— Mais ils vont se noyer avant d’arriver à son cœur ! me suisse exclamée.

	— C’est du suicide, a renchéri Jake. Ça ne sert à rien. C’est de la folie. Complètement insensé…

	< Ces créatures n’ont rien de sensé >, lui a fait remarquer Ax.

	Deux autres Helmacrons se sont glissés dans la coupure.

	< À l’assaut du cœur poltron du gros Terrien enflé ! >

	Schousch !

	Ce bruit…

	J’allais l’entendre dans mes cauchemars.

	Brusquement, Jake a demandé :

	— Est-ce que ça va faire mal à Marco de les avoir dans son sang ?

	< Ils devraient étouffer rapidement, a répondu Cassie. Après, ils vont se décomposer et ils seront éliminés par l’organisme de Marco comme n’importe quel déchet. >

	Schousch !

	Le dernier des Helmacrons a disparu, avalé par la plaie.

	< Une autre possibilité me vient à l’esprit >, a dit alors Ax.

	— Quoi donc ? a demandé Jake.

	< Notre hypothèse de départ est peut-être erronée. >

	< Quelle hypothèse ? a lancé Tobias. Quand tu pénètres dans un environnement privé d’air, tu étouffes. Y a pas débat. >

	< Ce n’est pas un environnement privé d’air, a dit Cassie. Il y a de l’oxygène dans le sang. La fonction principale du sang est de faire circuler l’oxygène dans le corps. >

	— Ouais, mais il faut être un poisson pour pouvoir le respirer, a objecté Jake.

	< Il suffit d’avoir les poumons adéquats. >

	En un éclair, j’ai compris que nous nous étions plantés en beauté.

	— Nous ignorons tout de l’environnement naturel des Helmacrons, me suis-je écriée. Si ça se trouve, ils vivent dans un aquarium !

	< Ils marchent sur la terre ferme >, a dit Tobias.

	— Ce sont peut-être des… tu sais, ces animaux qui peuvent vivre sur la terre et dans l’eau, ai-je suggéré. Comme les grenouilles ou les tortues.

	< Des amphibiens >, a précisé Cassie.

	< À moins qu’ils ne respirent pas du tout >, a avancé Ax.

	— Comment peut-on vivre sans respirer ? ai-je objecté.

	Ax m’a regardée en clignant ses yeux principaux.

	< Les arbres sont des êtres vivants, pourtant ils ne respirent pas à proprement parler. >

	— Si les Helmacrons ne respirent pas, est intervenu Jake, pourquoi ont-ils un nez ?

	< Il est possible que l’organe ait une autre fonction, a dit Ax. Même s’il est difficile d’imaginer laquelle. >

	— Dixit le garçon qui mange avec ses pieds, ai-je commenté d’un ton pince-sans-rire.

	Jake a soupiré.

	— Tu veux dire que les Helmacrons que nous venons de voir traverser la paroi de l’estomac de Marco ne sont pas morts ?

	< Ils ne meurent pas vraiment, de toute façon, a dit Cassie découragée. >

	— Peu importe ! a rugi Jake. Si c’est ça, il faut les rattraper, non ?

	< Les Helmacrons ont une physiologie peu commune, a répondu Ax d’une voix mentale songeuse. J’ai remarqué qu’ils avaient une flottabilité exceptionnelle dans les sucs gastriques. Presque comme… >

	— Des bouchons de liège, ai-je complété.

	< Ou des champignons >, a proposé Cassie.

	— Super. Et comment attrape-t-on une bande de champignons ? a demandé Jake.

	— Si on morphosait en dauphins ? ai-je suggéré.

	< Les dauphins ont besoin de faire surface pour respirer, a dit Cassie. Et nous ne pourrons pas faire surface quand nous serons à l’intérieur d’une veine. L’unique possibilité, c’est le requin. >

	— Pourrons-nous respirer dans le sang ? a insisté Jake.

	< Je pense que oui, a répondu Cassie avec une légère hésitation. Je me souviens vaguement d’avoir entendu une chercheuse interviewée à la télé. Elle expliquait que le plasma s’est développé à partir de l’eau de mer. Le plasma et l’eau de mer ont les mêmes propriétés de base. >

	< Le requin va être difficile à contrôler, a remarqué Tobias. Il y a du sang partout ici, les gars. >

	— Il faut essayer, ai-je répliqué. Si Marco meurt, nous mourrons avec lui. Nous devons arrêter les Helmacrons.

	Jake m’a regardée en haussant les sourcils.

	— À peine intéressé, comme raisonnement.

	— Je m’en fiche. Il faut qu’on survive. Les Yirks, tu te souviens ? L’humanité à sauver, ça te dit quelque chose ? Les Helmacrons ne sont pas les pires extraterrestres sur Terre, ce sont juste les plus casse-pieds. Rappelez-vous que nous n’avons aucune preuve qu’ils ne sont pas de mèche avec les Yirks, ce coupai. Ou qu’ils ne décideront pas de s’allier avec eux dans un avenir proche. Auquel cas, nous sommes déjà de l’histoire ancienne.

	< Rachel a raison, a dit Ax. Vysserk aurait très bien pu embringuer les Helmacrons dans ce plan téméraire. C’est peut-être juste une façon de détourner notre attention pendant qu’il se passe quelque chose de bien plus grave dans le monde extérieur. >

	Silence. Si ce qu’Ax et moi disions était vrai, nous étions fichus.

	« Bien, Rachel, domine ta peur et occupe-toi des Helmacrons. Maintenant. »

	— Entendu, nous nous changeons en requins, a annoncé Jake. Mais je veux que tout le monde se concentre pour contrôler l’animorphe.

	Un par un, nous nous sommes laissés glisser du dos de Cassie.

	— Aïe !

	L’acide a attaqué ma peau à peine régénérée.

	J’ai entendu les autres hoqueter et gémir en entrant en contact avec le suc gastrique.

	Nous nous sommes mis, à morphoser, tandis que Cassie démorphosait.

	Presque immédiatement, mes jambes se sont collées l’une à l’autre par l’intérieur. J’ai lutté pour ne pas couler tandis qu’elles s’étiraient en une longue et puissante queue.

	Moitié fille, moitié poisson. Rachel la sirène.

	Puis les dents ont commencé à pousser. Plusieurs rangées de dents petites mais extrêmement tranchantes. Mes yeux sont descendus vers le milieu de mes joues. Lesquelles ont explosé de part et d’autre, donnant à ma tête une forme d’haltère. La douleur du bain d’acide s’est estompée quand la peau épaisse et rugueuse comme du papier de verre du requin a recouvert ma chair humaine vulnérable.

	Je prenais presque plaisir à cette animorphe. J’étais contente d’acquérir une peau résistante. De prendre du volume.

	Et puis l’esprit du requin s’est infiltré dans le mien.

	Et j’ai complètement perdu les pédales.
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	Du sang !

	Si proche !

	Je voulais trouver la proie. Tuer la proie !

	J’ai battu de la queue et nagé rapidement dans la direction de l’irrésistible odeur. Les requins peuvent sentir une goutte de sang dans un océan grouillant de vie, alors là ! L’odeur était si forte, si riche.

	J’ai effectué un virage-serré. Enfoncé ma drôle de tête dans une petite ouverture et poussé.

	Un espace étroit. Quelques centimètres d’un côté. Quelques centimètres de l’autre. Ça ne me faisait ni chaud ni froid : les requins ne connaissent pas la peur.

	Et l’odeur ! Tout ce sang !

	J’ai nagé dans le sens du courant en zigzaguant frénétiquement d’une paroi à l’autre de cet espace qui m’enfermait. Où était donc cette proie ? J’étais désorientée. J’aurais dû la voir se dessiner en ombre chinoise dans la lumière du soleil, au-dessus de moi dans l’océan.

	Mais il n’y avait pas de lumière.

	Et il y avait du sang absolument partout !

	Imaginez Ax dans un paquet de beignets à la cannelle.

	« La proie est là ! criait l’esprit du requin. Elle est partout ! »

	Mais où ?

	Le requin entendait un grondement sourd. L’estomac qui gargouillait. Il voyait les parois, au-dessus et en dessous de lui, s’incurver, se contracter et se dilater légèrement tour à tour.

	Le requin percevait l’électricité émise par les autres créatures vivantes. Il percevait un battement fort, qui habitait tout l’espace. Et quatre autres pouls plus faibles.

	J’ai tourné la tête, tourné mon corps tout en entier.

	Là !

	Un requin ! Entouré, baigné de sang !

	Une proie.

	J’ai attaqué !

	Je me suis élancée, la gueule grande ouverte. J’ai refermé les mâchoires, planté fermement les dents dans la chair et tiré en donnant un grand coup de tête.

	< Aaahhh ! a hurlé une voix dans ma tête. Qui est-ce qui me mord ? Tu m’as arraché un bout de queue, bon sang ! J’en ai besoin pour nager, moi ! >

	Cette voix, elle avait quelque chose de familier. Jake. J’avais attaqué Jake !

	Tout d’un coup, je me suis rappelé qui j’étais. Rachel. J’ai lutté contre le cerveau du requin. Je me suis battue pour reprendre le contrôle. Tobias nous avait mis en garde. Bêtement, par arrogance, je m’étais dit qu’il se faisait du souci pour rien.

	Je m’étais trompée.

	< Jake, ça va ? ai-je demandé. Je… j’ai perdu le contrôle. >

	< Ouais, ça va. J’ai du mal à calmer l’esprit du requin, moi aussi. Le sang le rend fou. >

	< Cassie ? Tobias ? Ax ? Vous êtes tous aux commandes ? >

	< Oui, c’est bon >, a affirmé Tobias.

	< Je contrôle >, a répondu Ax.

	< Il faut que nous nous concentrions sur autre chose, a dit Cassie d’une voix tendue. Que nous gardions notre esprit humain en alerte. >

	Nous nous sommes remis à nager, en file indienne. Jake venait en tête, suivi de Cassie, Ax, Tobias puis moi. En nous concentrant sur notre objectif, arrêter les Helmacrons, pour éviter de nous entre-dévorer.

	Le courant nous entraînait le long de l’étroit tunnel sanguin. Il n’y faisait pas complètement noir, mais tout de même très sombre.

	Différents corps sphériques flottaient autour de nous, effleurant les parois du tunnel, rebondissant contre nos corps de requins. Certains avaient une forme de bâtonnet et la taille d’un pamplemousse. D’autres n’étaient que des morceaux informes de matière. D’autres encore, des boules pelucheuses, comme des balles de ping-pong recouvertes de coton.

	< Qu’est-ce qui cloche chez Marco ? ai-je demandé. Son sang n’est pas rouge. >

	< Ce que tu vois, c’est du plasma, a expliqué Cassie. Le sang paraît rouge seulement parce qu’il contient beaucoup de globules rouges. >

	< Ah. >

	< Hé, regarde ! s’est-elle exclamée, les voilà, les globules rouges ! Les disques rouge foncé qui se plaquent contre nos branchies. Grands comme un plat à tarte, à peu près. Apparemment, nous capturons les molécules d’oxygène sans avaler les globules sanguins. >

	Le tourisme, d’habitude, ce n’est pas mon truc. En général, je m’ennuie très vite et ça me met dans un état d’énervement volcanique.

	Là, c’était différent.

	J’étais ravie de faire la touriste, d’autant plus que ça m’empêchait de virer cannibale. Et puis soyons honnêtes : combien d’adolescentes ont l’occasion de parcourir une veine humaine dans le corps d’un requin-marteau miniature ?

	Les Animorphs n’ont rien à envier à Walt Disney.

	Globule rouge. Globule rouge. Globule rouge. Après en avoir repéré quelques milliers, j’ai cessé d’y faire attention pour me concentrer sur les autres corps flottants.

	< Qu’est-ce que c’est que ça ? >

	Un objet singulièrement petit venait de filer sous mes yeux. À l’échelle du minirequin que j’étais, il avait la taille et la forme d’un cloporte. Un cloporte hérissé de piquants. Une sorte de mille-pattes en 3D, en somme.

	< Quoi ? > a aussitôt demandé Cassie avec intérêt.

	La chose ne paraissait pas à sa place, avec toutes ses pointes et ses piques, dans ce milieu où tout était ovale et arrondi.

	< Un truc bizarre. >

	< Il y a toutes sortes de choses qui circulent dans le sang, a expliqué Cassie. Des particules d’aliments, des déchets, des hormones… >

	< Des hormones ? Nous nageons dans des hormones ? > s’est écrié Jake en lui coupant la parole.

	J’ai à nouveau repéré la chose à piquants. Elle ne se contentait pas de dériver au gré du courant, elle semblait avoir un but. Comme si elle était animée d’une volonté propre, d’un esprit. Je l’ai observée qui effleurait un globule rouge, le sondait d’un coup de piquant puis s’en écartait brusquement.

	Je ne suis pas superstitieuse. Le New Age, ce n’est pas mon truc ; je ne lis pas mon horoscope ; je ne me suis jamais fait tirer les cartes. Il n’empêche, cette chose à piquants, je la sentais mal. Une partie très primitive et instinctive de mon cerveau ne l’aimait pas.

	< Rachel ? a appelé Tobias. Dépêche-toi, tu es à la traîne. >

	J’ai agité la queue et rattrapé mes camarades.

	< Nous allons arriver à un embranchement >, a annoncé Jake.

	< Écoutez ! s’est exclamée Cassie. Il me semble entendre les Helmacrons. >

	< Ils ne sont donc pas morts >, a constaté Jake d’un ton grave.

	< Arrrggggh ! >

	Le cloporte de l’enfer ! Il me piquait !

	< Virez-moi ça ! > ai-je hurlé.

	< Quoi donc ? > a demandé Tobias.

	< Faites attention ! Il y a des petites boules pleines de piquants ! J’ai l’impression qu’elles sont dangereuses. >

	< J’en vois une, a dit Ax. Elle vient de disparaître. >

	< Que s’est-il passé ? >

	< Une grosse bulle translucide l’a avalée >, a expliqué Ax.

	< Je l’ai vue, moi aussi, a dit Jake. La bulle l’a gobée comme Pacman. >

	Silence. Puis Cassie s’est mise à rire.

	< Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? > lui ai-je demandé, d’une voix mal assurée.

	< C’est stupéfiant, a répondu Cassie. Ax et Jake viennent de voir le système immunitaire de Marco repousser un envahisseur. Ce Pacman était un globule blanc. >

	< Et alors, la chose à piquants ? >

	< Une bactérie ou un virus. >

	< Quelle sorte ? > ai-je insisté.

	< Comment veux-tu que je le sache ? m’a répondu Cassie. L’important, c’est que le système immunitaire de Marco fonctionne. >

	Ah ouais, c’est vrai. C’était ça l’important.
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	Nous avons continué notre progression dans le tunnel de la veine de Marco. Lorsque nous sommes arrivés à l’embranchement qu’avait repéré Jake, nous nous sommes engouffrés avec le flot sanguin dans un conduit plus large.

	Les voix des Helmacrons devenaient légèrement plus distinctes.

	Et puis soudain…

	Cul-de-sac !

	La veine s’est tout simplement… arrêtée.

	Nous avions débouché dans un labyrinthe. Autour de nous, des tunnels partaient dans toutes les directions : au-dessus de ma tête de requin, sous mon ventre. Il y en avait de toutes les tailles et de toutes les formes. Certains étaient assez grands pour que nous y entrions, d’autres beaucoup trop étroits.

	Le courant avait cessé, lui aussi. J’ai tourné ma tête en forme de marteau sur la droite et décrit un petit cercle à la nage. Je faisais du surplace.

	< Quelqu’un a une idée de la direction à prendre ? > a demandé Jake.

	< Je réfléchis >, a dit Cassie.

	Les globules et autres bulles qui avaient été amenés avec nous par le courant nous entouraient toujours, mais il n’en arrivait pas de nouveaux.

	< Où va le sang humain en sortant de l’estomac ? > a demandé posément Ax, presque sur le ton de la conversation.

	< C’est ce que j’essaie de me rappeler ! > lui a répondu Cassie.

	< Ne vous enseigne-t-on pas ces données essentielles sur votre physiologie dans les écoles humaines ? a repris Ax. Sur la planète andalite, n’importe quel enfant est capable de… >

	< Ax, tu pourrais la fermer, s’il te plaît ? > lui ai-je lancé.

	Boung.

	Tobias, qui venait de me rentrer dedans.

	< Et puis, écartez-vous un peu, les gars. >

	< Susceptible, la Rachel… >

	< Vous ne le sentez pas ? a demandé Tobias. Le… malaise. >

	Je me suis cognée contre Jake. J’ai tourné sur ma droite, décrit un autre petit cercle.

	< Le requin-marteau est mal à l’aise >, a acquiescé Ax.

	Le requin percevait le danger. Il n’avait pas peur : les requins n’ont aucune notion de la peur. Le requin était calme, confiant. Mais il sentait un changement s’opérer dans le liquide où nous baignions, et il voulait s’en aller de là.

	Peut-être est-ce la sensation qu’éprouvent les requins qui nagent dans des océans pollués. Je ne sais pas. Son esprit ne fournissait aucune explication. Il me disait juste : « Tire-toi. Fissa. »

	J’ai fait taire l’esprit du requin. Ce n’était pas le moment de paniquer.

	< De l’acide ? > a demandé Ax.

	Je me suis mise à l’écoute de la peau du requin. Pas de douleur. Juste une sorte de picotement qui n’était pas désagréable. Rien à voir avec la brûlure atroce des sucs gastriques, quand nous étions dans l’estomac.

	< Je ne crois pas que nous… >

	< Regardez, a interrompu Tobias. Les bulles. >

	Il y en avait une juste devant moi. Elle n’avait pas de forme ni de couleur particulière. Une grosse molécule ? Une minuscule parcelle d’adrénaline ? Impossible à dire. Tout à coup…

	< Elle a explosé ! > me suis-je écriée.

	Comme si une bombe avait sauté à l’intérieur, la bulle a silencieusement volé en mille morceaux.

	< Regardez les bâtonnets >, a dit Cassie.

	J’ai fait pivoter ma tête en décrivant un autre petit cercle sur la droite. J’ai alors repéré un objet en forme de bâtonnet à quelques centimètres de moi, sur la droite. Lequel, sous mes yeux, est soudain devenu rond et vert.

	< Ni vu ni connu, je t’embrouille >, a commenté Jake.

	< Quelque chose transforme la structure cellulaire des molécules qui nous entourent >, a constaté Ax.

	< Je crois que nous sommes dans une sorte de centre de tri. Regardez, les bulles rondes partent dans ce tunnel, mais les bâtonnets montent dans celui-ci. >

	Étrange, mais exact. Certaines molécules faisaient la queue pour les toilettes des filles, d’autres pour celles des garçons.

	Je me suis cognée dans Ax.

	< Excuse-moi >, ai-je bougonné.

	Puis j’ai tourné à droite pour m’ôter de son chemin.

	À droite.

	De nouveau.

	< Bon d’accord, ai-je dit. Il y a un tunnel qui m’attire très fortement. >

	< Oui, moi aussi >, a dit Tobias.

	< Il est indéniable que l’esprit du requin est soumis à une pression quasi irrésistible. >

	< C’est comme Rachel quand il y a les soldes chez Gap, a remarqué Cassie. Toute résistance est vaine. Oh, je crois savoir où nous sommes. >

	< Ah oui, et où donc ? >

	< Dans le foie. >

	< Qu’est-ce qu’un foie ? > a demandé Ax.

	< C’est un organe. La partie du corps humain qui filtre et évacue les impuretés, a expliqué Cassie. À supposer que le foie nous prenne pour des impuretés – ce qui doit être le cas – il nous pousse vers le colon. >

	Brusquement, le courant m’a paru plus fort. Peut-être en avais-je juste davantage conscience.

	< Le colon ? Tu veux dire que nous allons finir dans… dans les… >

	< Oui, dans les excréments >, a confirmé Cassie.

	< Super. Merci, Marco. >

	< Si nous sommes expulsés, nous n’atteindrons jamais le cœur. > C’était Ax, qui énonçait posément une évidence comme lui seul sait le faire.

	< Nous devons nager >, a dit Jake.

	< Très bien, ai-je acquiescé, mais dans quelle direction ? >

	< Vers le cœur >, a dit Cassie.

	< C’est-à-dire ? >

	< Au-dessus du foie. >

	< Qui parle d’embarras du choix ? >

	Il y avait une bonne douzaine de tunnels qui montaient, vers la droite et vers la gauche, et un qui semblait grimper complètement à la verticale.

	< Am stram gram, pic et pic… >, a chantonné Ax.

	< Ax, lui ai-je dit, ça fait trop longtemps que tu es sur Terre. Tu ne pourrais plus t’adapter à la planète andalite, maintenant. >

	< C’est vrai, les dessins animés du samedi matin me manqueraient. >

	Toutoum.

	Et soudain…

	J’ai eu le déclic. Comme deux morceaux de puzzle qui s’assemblent.

	< Le cœur de Marco ! >

	Toutoum.

	Toutoum.

	Le son augmentait de volume. Il me parvenait de toutes les directions à la fois.

	< Pouvons-nous y aller à l’oreille ? >

	< Je n’arrive pas à savoir d’où, exactement, vient le bruit >, a répondu Jake.

	< Réfléchissez, a dit Cassie. Qu’est-ce que le foie peut bien envoyer au cœur ? >

	< Du sang >, ai-je répondu.

	< Super. Suivez ce globule rouge ! >
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	Lorsque je suis enfin arrivé à la maison, après ma pitoyable tentative de cambriolage, j’ai enfilé un sweat-shirt. Pas question que papa voie mon poignet. Je ne voulais pas qu’il sache que j’essayais de voler l’appareil photo d’un garçon de mon âge quand son débile de chien m’avait arraché un bout de chair.

	J’ai tamponné les marques de morsure avec du désinfectant, puis j’ai mis un peu de pommade cicatrisante. J’aurais bien aimé avoir de l’aspirine. J’avais des élancements dans tout le bras.

	Et alors ?

	Une petite morsure de chien n’allait pas me tuer. Pour ça, je pouvais faire confiance aux Helmacrons.

	D’une certaine façon, la douleur était la bienvenue. Elle me rappelait que j’étais encore en vie. Pour le moment.

	L’après-midi s’étirait avec monotonie.

	Et je n’avais pas la moindre idée de ce qui se passait à l’intérieur de mon corps.

	Les heures s’égrenaient, et les seules paroles qui me parvenaient de mes amis étaient des instructions, aussi rares que bizarres : « N’éternue pas. », « Ne mange rien, ne bois rien. »

	J’aurais eu envie de leur dire de m’inclure dans leur conversation mentale. Quoique… Voulais-je vraiment savoir ce qu’un groupe de guerriers Animorphs et une clique de détraqués mégalomanes faisaient subir à mes délicats tissus internes ?

	J’ai contacté Erek King. Je lui ai demandé d’envoyer des Cheys remplacer Jake, Rachel et Cassie pour le dîner.

	Le dîner.

	J’ai dit à mon père que j’étais malade.

	Juste après le coucher du soleil, je me suis endormi, affalé de tout mon long sur mon lit. Quand je me suis réveillé, environ une heure plus tard, je me sentais dans un drôle d’état. J’étais en sueur, et en colère.

	En colère… contre les Helmacrons ! Ce n’était pas juste que je ne puisse pas me protéger. Quelle stupide…

	Impossible de me résigner à une attente calme et passive. Je ne tenais pas en place. Il fallait que je fasse quelque chose. Je me suis levé et j’ai commencé à arpenter ma chambre. De la porte à la fenêtre. De la fenêtre à la porte. Aller, retour.

	Ma colère ne faisait que grandir. Je la sentais monter, et ma vieille pratique de l’humour noir, qui me permet d’habitude de transformer les tragédies en comédies, n’y faisait rien. Je ne trouvais plus l’ombre d’une plaisanterie.

	Peut-être était-ce mon public qui me manquait.

	En tout cas, j’étais d’une humeur exceptionnellement massacrante.

	J’ai entendu frapper doucement à ma porte. Elle s’est entrebâillée, et mon père a passé la tête à l’intérieur.

	— Hé, Marco, je t’ai entendu faire les cent pas. Tu te sens bien ?

	— Très bien.

	Papa a pincé les lèvres. Il est entré et m’a posé la main sur la joue.

	— Tu es tout rouge. Et tu es un peu chaud.

	Je me suis écarté.

	— Je te dis que ça va !

	— D’accord, d’accord. (Il était décontenancé par ma réaction.) Écoute, si tu te sens mieux… Nora et moi nous sommes invités à dîner. C’est pour le boulot. Si tu n’as pas besoin que je reste avec toi…

	J’ai sauté sur l’occasion.

	— Vas-y, ai-je répondu d’un ton rassurant. Je vais me reposer. J’ai un livre à lire pour le collège.

	Il n’a sans doute pas gobé le coup du livre, mais il s’est dirigé vers la porte.

	— D’accord. Je vais te laisser le numéro de téléphone sur le frigo. Donne-nous un coup de fil si jamais tu ne te sens pas bien.

	— Ça va aller, ai-je répété, en serrant soudain les mâchoires.

	Papa est parti.

	Dix minutes plus tard, j’ai entendu la voiture s’éloigner. J’ai attendu encore quelques minutes. Puis je suis descendu au sous-sol. J’ai farfouillé dans le congélo et déniché un steak. Je suis remonté dans la cuisine et je l’ai fourré au micro-ondes, le temps qu’il décongèle et tiédisse.

	Alors j’ai sorti mon vélo du garage.

	J’allais récupérer cet appareil photo.

	Qu’est-ce que ça faisait, si je ne pouvais pas morphoser ? Si mes amis ne pouvaient pas m’aider ? Si ce crétin de clebs m’avait presque arraché le bras ?

	Cet appareil photo, je l’aurais.

	Le Chey montait toujours la garde à l’entrée de l’immeuble. Cela signifiait que l’appareil photo était encore à l’intérieur, et le garçon aussi peut-être.

	J’ai envisagé un quart de seconde de demander de l’aide au Chey. Il pouvait peut-être m’envelopper d’un hologramme, ce qui me permettrait de m’introduire plus facilement dans l’appartement.

	Puis j’ai rejeté l’idée. C’était sans doute contraire aux principes de non-violence des Cheys. Quelle blague monumentale.

	Je pouvais me débrouiller tout seul.

	L’immeuble du jeune avait l’air encore plus délabré de nuit que de jour. Mais je n’avais pas peur. Je suis allé droit à la clôture, j’ai traversé le terrain vague et gagné l’échelle de secours. Elle pendait encore, dépliée, comme je l’avais laissée. J’ai grimpé les échelons quatre à quatre.

	Le stupide clébard me guettait.

	Rrrrrrr !

	Dès qu’il m’a vu sur l’escalier de secours, il s’est mis à gronder.

	Puis il s’est jeté comme un fou contre la fenêtre. Il a littéralement décollé. Ses griffes ont crissé contre le rebord en bois. Des filets de bave s’échappaient de sa gueule, ses dents luisaient.

	J’ai attrapé le bas de la fenêtre branlante et je l’ai hissée jusqu’à mi-hauteur.

	— OuahOUAHOUAHOUAHOUAH !

	Les dents de Médor claquaient à quelques centimètres de ma gorge.

	— Prends ça dans la gueule ! lui ai-je dit en lançant le steak dans la pièce.

	Il s’est allongé, le morceau de viande entre les pattes avant. Il s’est mis à le lécher. En bavant. Il avait l’air d’avoir du mal à le manger. Comme si ses mâchoires le gênaient. Peut-être avait-il perdu un croc en m’arrachant le bras.

	J’ai fait coulisser le panneau de la fenêtre encore plus haut. Puis je me suis laissé glisser au sol et j’ai contourné le chien qui salivait.

	L’appareil photo était à un mètre à peine, sur le bureau du garçon.

	Je venais de refermer la main sur le boîtier jaune vif quand j’ai entendu des voix dans le couloir, étonnamment proches.

	Le clébard les a entendues, lui aussi. Il s’est relevé d’un bond et m’a regardé en grondant. Il me barrait l’unique issue.

	Côté porte : des gens, des flics, la prison pour mineurs.

	Côté fenêtre : le clebs.

	Deux possibilités.

	L’une pire que l’autre.

	Dans les deux cas, j’étais cuit.
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	Toutoum.

	Un temps de silence.

	Toutoum.

	Plus nous avancions, plus les battements étaient forts. Nous n’entendions plus rien d’autre. Impossible de savoir si les Helmacrons étaient près ou non.

	Ax ne posait pas de questions. Tobias ne faisait pas de commentaires pessimistes. Jake ne discutait pas de stratégie. Cassie n’attirait pas notre attention sur le paysage.

	Nous étions tous subjugués par le bruit incroyable et retentissant qui nous enveloppait. Les battements du cœur de Marco.

	TOUTOUM !

	Silence.

	TOUTOUM !

	Chaque battement se répercutait en vibrant dans mon corps, dominant toute pensée ou toute émotion humaine. Nous n’avions pas de plan pour capturer les Helmacrons. Je n’ai pas essayé d’en concevoir un.

	De plus en plus près. Toutoum. Le bruit devenait si intense que j’avais l’impression que j’allais exploser. Mais c’était un son merveilleux. Tant que nous percevions ce « toutoum », Marco était en vie.

	Les globules rouges que nous suivions avaient changé de couleur. Ils étaient plus foncés, à présent, brunâtres comme une croûte sur une égratignure. Cassie n’a pas eu besoin de nous expliquer ce qui se produisait.

	Près du cœur, le niveau d’oxygène présent dans les globules sanguins baissait. Les globules allaient passer dans le cœur puis dans les poumons où ils se rechargeraient en oxygène.

	Moins d’oxygène dans les globules, cela signifiait moins d’oxygène pour les requins. Mais nous ne pouvions pas faire demi-tour. Il fallait que nous empêchions les Helmacrons de tuer Marco. Quitte à mourir.

	La veine dans laquelle nous avancions s’est élargie. D’autres veines s’y déversaient, et le courant a repris. Cette fois-ci, ça donnait l’impression de passer d’une ruelle à une route à une autoroute. Pour finir par déboucher sur une superautoroute à six voies.

	Devant nous se dessinait une sorte d’ouverture de chair.

	Plus le courant nous emportait, plus l’ouverture s’élargissait. Trois panneaux de chair rouge flottaient devant l’ouverture. Ils se mouvaient comme des rideaux devant une fenêtre ouverte. Comme ces bandes de plastique à l’entrée d’un portique de lavage automatique de voitures. En s’ouvrant, la valve les happait vers l’intérieur.

	Le courant était régulier mais puissant. Le cœur nous aspirait.

	Plus près…

	Encore plus près…

	Beaucoup plus près ! Et soudain…

	SLOUMP !

	L’ouverture s’est refermée. Les rideaux de chair se sont refermés dans un bruit de succion.

	Nous avons ralenti, puis nous nous sommes immobilisés. Nous étions dans un vaste bassin rempli de sang, juste à l’extérieur du cœur.

	< Tout va bien ! a dit Cassie. Cette valve doit servir à empêcher le sang de refluer dans cette direction. >

	TOUM !

	< Comment allons-nous faire pour rester dans le cœur et ne pas être emportés vers les poumons ? a demandé Tobias. Je ne suis pas sûr que nous puissions résister à ce courant ! >

	< Nous ne savons pas si les Helmacrons en sont capables non plus ! a crié Jake. Soyez prêts à vous battre ! Au cas où ils seraient à l’intérieur du cœur en ce moment ! >

	TOUM !

	La valve s’est rouverte. Les rideaux se sont écartés.

	Alors nous avons été emportés dans la première cavité du cœur.

	Tout s’est accéléré.

	< Faites demi-tour ! ai-je hurlé. Nagez à contre-courant ! >

	Quelles turbulences ! Le courant était si rapide que je n’arrivais presque plus à absorber d’oxygène. J’avais l’impression de remonter les chutes du Niagara à la nage. Et les parois se contractaient comme celles d’un compacteur à ordures !

	< Obéis, stupide mâle ! Les lance-rayons Dracon ne fonctionnent dans un liquide que si on règle la puissance au maximum ! >

	< J’en ai assez que tu fourres ton nez dans mes affaires, femelle ! Je tirerai sur « minimum » si ça me chante ! >

	< Les Helmacrons ! > a crié Tobias.

	< Où sont-ils ? > a hurlé Cassie.

	< Jake, ils ne peuvent pas tirer ! >

	< Arrêtez ! a lancé Jake à la cantonade en parole mentale. Déposez les armes et nous vous aiderons à sortir d’ici. Nous vous laisserons même utiliser la source de pouvoir. >

	< HA ! HA ! Trop tard ! a crié un des Helmacrons. Nous allons tirer à mon signal ! Un ! >

	Je n’arrivais pas à les voir. Mais je sentais leur odeur. Ils étaient quelque part dans le cœur. Ils étaient cinq. Peut-être pris dans les bouquets de fibres qui reliaient les parois entre elles comme une forêt anarchique de voûtes gothiques ; Peut-être ballottés dans les remous de l’océan de sang.

	Je ne savais pas.

	Et je m’en fichais.

	Je me fichais aussi de ce qui avait bien pu arriver aux quatre autres. Le foie les avait peut-être absorbés, à moins qu’ils aient été emportés par le dernier battement de cœur, peu m’importait.

	Les Helmacrons étaient énormes, comparés à mon animorphe de requin.

	Ils étaient armés. Mais j’allais les empêcher de tirer, même si ce devait être la dernière action de ma vie.

	Toutes ces pensées m’ont traversé l’esprit en moins d’une seconde.

	J’ai tourné le gouvernail aplati qu’était ma tête et je me suis mise à nager. L’odorat très développé du requin me signalait la présence d’un Helmacron sur ma gauche.

	< Prince Jake, nous devons les arrêter maintenant ! >

	< Allez-y ! a crié Jake. Allez-y maintenant ! >

	Nous naviguions à travers une forêt de filaments, dans un océan de sang. À la chasse aux Helmacrons !

	Des filaments !

	Gauche toute !

	< Deux ! > a crié l’Helmacron.

	Non !

	Je luttais désespérément contre le courant. Je poussais de toutes mes forces sur ma queue et mes nageoires, gagnant chaque malheureux centimètre au prix d’efforts intenses.

	Et pendant ce temps, les parois se refermaient tout autour de moi : le cœur de Marco s’apprêtait à battre.

	Des filaments !

	Tourne encore à gauche !

	Pousse, pousse, pousse !

	Le requin était épuisé. Et l’odeur des Helmacrons était à peine un peu plus prononcée.

	TOU… !

	Le premier temps du battement de cœur de Marco.

	Ce battement de cœur qui pourrait bien être son dernier.
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	— Mais qu’est-ce qui lui prend, à Kador ?

	Une voix, juste derrière la porte. Une voix de femme. La mère du photographe peut-être, ou bien sa tante, sa sœur.

	Kador ?

	Ah non. Ce chien-là n’avait rien d’un Kador.

	Razor, peut-être. Retor, Terminator, Butor. Mais pas Kador.

	Kador rivait sur moi ses yeux injectés de sang. Et il me barrait l’accès à la fenêtre. Mon unique moyen de ressortir.

	Je pouvais me cacher sous le lit. Sauf que le sommier métallique n’était qu’à une quinzaine de centimètres du sol. Exclu, donc.

	La poignée de la porte a tourné.

	J’ai bondi vers le placard et percuté bruyamment les frêles portes coulissantes. Super. Si la femme dans le couloir n’entendait pas ce vacarme, c’est qu’elle était dure d’oreille. Trop tard pour m’enfuir. Mais comment avais-je pu me mettre dans une galère pareille ?

	J’ai refermé les portes derrière moi et je me suis tapi sur un tas de vêtements qui sentaient la transpiration, dans le fond de la penderie.

	OUAHOUAHOUAHOUAH !

	Puis un grincement… Kador se servait de son museau pour écarter les portes coulissantes. L’instant d’après, il a bondi dans le placard et s’est jeté vers ma cheville.

	— Grrrr… OUAHOUAHOUAHOUAH !

	Une rage froide s’est emparée de moi. J’ai levé un pied.

	Dans ma tête, une toute petite voix disait : « Attention, chien méchant. Tu dois avoir peur. »

	Non.

	— Kador ! Gentil !

	Kador s’est tourné vers l’endroit d’où provenait la voix de son maître. Il a hésité une fraction de seconde avant de m’arracher la tête d’un coup de mâchoires. Ça m’a laissé juste assez de temps pour décider.

	Morphoser… ou me faire prendre.

	Morphoser… ou me faire croquer comme un biscuit pour chiens.

	Je sais, j’avais promis à Jake de ne pas morphoser. Mais ça faisait des heures et des heures que je n’avais pas eu de nouvelles de mes soi-disant amis. Si ça se trouve, ils étaient morts.

	Une petite voix dans ma tête, cette chose impalpable mais terriblement agaçante qu’on appelle la conscience, s’inquiétait. « Marco, disait-elle, tu ne vois pas qu’il y a quelque chose qui cloche dans ton comportement ? Qu’est devenu ton sens de la compassion ? Ce n’est qu’un pauvre imbécile de chien, qui fait ce qu’il est censé faire. Et la vie de tes amis est précieuse. »

	« Cafard », ai-je répondu.

	J’ai senti la transformation s’amorcer à l’instant même où j’entendais des pas traverser la pièce.

	Les animorphes sont toutes différentes. Je m’étais déjà changé plein de fois en cafard, mais chaque expérience est unique.

	Cette fois-ci, ma peau a durci la première.

	Puis ma vision s’est pixelisée. Des yeux composés de cafard, d’environ deux milliers de facettes, ont poussé dans mes orbites.

	Deux mille Kador.

	Deux mille paires de mâchoires claquantes.

	Quatre pattes ont jailli sur mes côtés et je suis tombé en avant. Mes bras se sont fondus dans mon buste, pour repousser peu après sous la forme d’ailes délicates.

	Kador a penché la tête et gémi en me voyant rétrécir jusqu’à la taille d’une pièce de un franc.

	« Ne me mange pas, lui ai-je intimé silencieusement. J’ai déjà assez de problèmes comme ça. »

	Mes antennes de cafard ont vibré : l’extraordinaire odorat du cafard se mettait en place. Les cafards peuvent détecter n’importe quelle odeur. La penderie sentait la transpiration, le pipi de chien et la lessive.

	Kador a reculé d’un pas et gémi de nouveau.

	Brusquement, la porte s’est ouverte en grand.

	— Oh… BEURK ! a hurlé une voix. Je vais lui faire un procès, à cet infâme proprio ! Chéri, apporte une chaussure ! Je viens de trouver le plus gros cafard du monde !

	Alors s’est produit le changement que j’attendais.

	Avec un horrible haut-le-cœur, mes entrailles ont commencé à se tordre et à se transformer.

	J’ai entendu des hurlements dans ma tête.

	< Aaaahhh ! >

	< Marco morphose ! a crié la voix de Cassie. Il a dû se passer quelque chose ! Marco doit avoir des ennuis ! >

	Ah, je pouvais tous les entendre, à présent. Ils devaient donc être en animorphe.

	< Nous ne savons pas comment cela va nous affecter, a dit Ax, avec son talent unique pour le commentaire inutile. Ça pourrait nous tuer. >

	< Marco, arrête tout de suite ! > a hurlé Rachel.

	< C’est un ordre ! > a renchéri Jake.

	Mes amis étaient toujours vivants.

	Et ils semblaient terrifiés.

	Bien fait pour eux.
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	Deux centimètres et demi.

	Plus que deux centimètres et demi et un Helmacron perdrait une patte. J’agitais vigoureusement la queue. J’ai ouvert la gueule, prête à mordre. Puis…

	TOUM !

	Je me suis vue projetée loin de l’Helmacron. Ballottée comme un fétu de paille. Une autre valve, sur la paroi opposée de la cavité cardiaque, venait de s’ouvrir. Elle s’élargissait à toute allure, passant de la taille d’une fissure à celle d’un fossé, puis d’un gouffre.

	Le sang a commencé à s’écouler de la cavité en nous balayant tous sur son passage.

	< Les Helmacrons sont-ils emportés eux aussi ? > a crié Jake.

	< Je ne les vois pas ! > ai-je répondu.

	< Essayez de rester à l’intérieur ! >

	J’ai redoublé d’efforts. J’ai tenté de toutes mes cellules de résister au courant. Mais je continuais à perdre du terrain.

	< Je n’arrive pas à garder ma position ! > a lancé Ax.

	À ce moment-là…

	La cavité, tout autour de moi, a perdu ses contours ! La forêt de filaments s’est mise à fondre comme de la cire.

	Et les changements ont continué : la cavité où nous étions rétrécissait, rétrécissait, rétrécissait. Elle a d’abord diminué de moitié, puis de moitié de cette moitié, puis de moitié de moitié de moitié… Elle semblait partie pour se refermer sur nous.

	Les filaments se sont déracinés. Ils se sont balancés un instant comme des câbles électriques arrachés, puis ils ont disparu, avalés par les parois.

	< Abominables Terriens ! Si vous vous imaginez pouvoir tuer les chevaliers helmacrons ! Nous allons conq… argh ! >

	Schdoung !

	Les parois qui séparaient cette cavité cardiaque de la suivante venaient de s’étirer comme un élastique et de craquer. Le sang rouge a pâli, rosi, blanchi.

	De l’air ! Aurions-nous toujours de l’air à respirer sans les globules rouges ? J’ai tenté de reprendre mon souffle et constaté que oui.

	Le bruit était assourdissant. J’aurais aimé me mettre les mains sur les oreilles, seulement je n’avais ni mains ni oreilles.

	C’était un tremblement de terre, une tornade, une éruption volcanique, un raz de marée, une mousson !

	Schlurrp !

	< Nous vous ferons ramper pour ça ! >

	< Marco, a crié Jake, tu as intérêt à avoir de sérieux ennuis, parce que, ici, ce n’est pas beau à voir ! >

	Bing ! Bong ! Bang !

	< Ahhhhh ! >

	J’ai hurlé. Devant moi, un organe palpitant enflait démesurément, comme une bulle énorme et cauchemardesque. Puis, d’un coup, il s’est ratatiné et il a disparu.

	< Attention ! > a crié Tobias.

	Un os qui s’enfonçait dans la cavité m’a cogné le crâne, et il m’a bien semblé que c’était un fémur. J’ai fait volte-face et je suis rentrée dans Jake et l’un des Helmacrons.

	< Détendez-vous, a dit Cassie. Ça devrait finir bientôt ! >

	Et quelques secondes plus tard…

	Pouf ! L’ouragan s’est calmé. Marco avait terminé son animorphe.

	< Hé, les gars, nous a-t-il lancé avec un petit rire, vous êtes encore en vie ? >

	< Encore en vie >, a répondu Jake d’une voix tremblante.

	Nous étions entassés les uns sur les autres dans un espace minuscule, rempli d’un liquide bleuté. Les murs qui nous entouraient étaient lisses – et ils palpitaient. Un nouveau compacteur à ordures, cette fois-ci à l’échelle d’une maison de poupée.

	< Sans doute un insecte… Marco, dans quel genre d’animorphe sommes-nous ? > a demandé Ax.

	< C’est évident, non ? > a répliqué Marco d’un ton méchant.

	< Dis-le et c’est tout ! > a insisté Tobias.

	< Ça fait des heures que vous ne me dites rien, et maintenant il faudrait que je joue les Monsieur Communication ? >

	< Bonjour la maturité >, lui ai-je balancé sèchement.

	D’accord, Marco avait des raisons d’être en colère. Cinq copains dans le nez, des déflagrations de rayons Dracon qui lui percent la paroi de l’estomac, tout ça, tout ça. Seulement voilà : il parlait comme un môme de deux ans qui fait un caprice.

	Or, si Marco peut être très agaçant parfois, il n’est jamais bête.

	< Voudrais-tu nous expliquer pourquoi tu as morphosé ? lui a demandé Jake. Pourquoi tu as morphosé alors que je t’avais dit que ça risquait de nous tuer ? >

	< Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat. >

	En aparté, Jake nous a dit :

	< Si j’étais un vrai général, je le ferais passer en conseil de guerre. >

	À ce moment-là, une voix d’Helmacron a jailli d’un tas informe de débris.

	< HA ! HA ! HA ! Vous pensiez que nous avions été tués dans la transformation de notre lamentable otage, n’est-ce pas ? Mais nous sommes toujours en vie ! Et nous allons conquérir l’univers ! >

	Et avant qu’aucun de nous n’ait eu le temps de faire quoi que ce soit – ni Jake, ni Cassie, ni Ax, ni Tobias, ni même moi…

	Les Helmacrons ont tous fait feu à l’unisson.

	Tsiou !

	Tsiou !

	Tsiou !

	Tsiou !

	Tsiou !

	< Non ! > ai-je hurlé.

	Un grand silence est tombé.

	< Marco ! Marco, tu m’entends ? > a appelé Cassie.

	Rien.

	< Marco ! >

	< Marco ! > a crié de nouveau Cassie, un cri déchirant, horrifié, pétri de douleur.

	< Il ne peut plus te répondre, Cassie >, lui a dit Jake, d’une voix éteinte.

	Puis j’ai entendu Tobias :

	< Qui aurait pu prédire ça ? Qui aurait cru que les Helmacrons s’avéreraient plus dangereux que les Yirks ? >

	— Niiip ! Niiip ! Niiip !

	Les Helmacrons poussaient des acclamations de triomphe.

	J’ai senti un froid étrange m’envahir.

	Ce n’était pas de la tristesse. Pas exactement. D’une certaine façon, j’étais préparée à cela. Nous avions mené tant de missions, côtoyé si souvent le danger… La mort de l’un d’entre nous semblait… inévitable. Inéluctable.

	Et puis…

	La fureur.

	Une fureur qui m’a assaillie avec la violence d’un coup de pied dans le ventre.

	Je voulais la mort de ces Helmacrons.
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	« Ô Chef Majestueux, les humains sont une race d’imbéciles ! Nous leur avons répété maintes fois que les Helmacrons ne se rendent pas ! Mais ils persistent à se faire des illusions, à s’imaginer que nous allons négocier avec eux juste parce que nous avons essuyé quelques pertes ! C’est risible. N’est-ce pas la preuve que nous sommes les seuls dignes souverains de l’univers ? »

	 

	Extrait du journal de bord des mâles helmacrons.

	 

	— Nip ! Nip ! Ni… Aaahh !

	J’ai attaqué pendant que les Helmacrons applaudissaient encore la mort de Marco. J’ai sectionné la patte de l’un d’eux avec mes puissantes mâchoires de requin.

	L’Helmacron a eu un soubresaut. Il n’a pas perdu l’équilibre, mais j’ai senti quelque chose de lourd tomber près de moi.

	< Cassie, Ax, attrapez le lance-rayons Dracon ! ai-je crié. Jake, Tobias, percez une brèche dans la paroi. >

	< Mais Marco… >, a commencé Tobias.

	< Marco est mort ! l’aide interrompu brutalement. Faites comme je vous dis ! >

	< Non ! > a crié Jake.

	< Il le faut >, a dit Cassie d’une voix calme.

	< Nous devons lutter pour sauver nos vies, a renchéri Ax. Nous aurons du temps pour notre deuil plus tard. >

	< D’accord >, a dit Jake avec amertume.

	< Ces traîtres de Terriens m’ont amputé d’une patte ! a crié l’Helmacron. Mais j’irai à la victoire, même en boitant ! >

	< Nous devons nous emparer de la source de pouvoir ! a crié un autre Helmacron. Les courageuses femelles helmacrons ouvriront la voie ! >

	< Nous avons le lance-rayons ! s’est écriée Cassie. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? >

	< Nous allons percer un tunnel jusqu’aux poumons, ai-je dit. Ax et toi, vous y entrez, vous démorphosez et vous tirez dessus avec le lance-rayons Dracon. Les autres, nous allons donner quelques coups de dents à ces crapules. >

	< Il y a un problème, a dit Cassie. D’abord, les insectes n’ont pas de poumons, mais un réseau de trachées et de trachéoles. Et deuxièmement, ce lance-rayons est plus grand que moi dans ma forme humaine. Comment vais-je faire pour le soulever ? >

	< Le pouvoir de la fourmi >, ai-je répondu.

	< À la Schwarzenegger, d’accord. >

	HHHHOUHHH !

	Un souffle s’est échappé de l’appareil respiratoire de Marco.

	< Gagné ! > a hurlé Jake.

	< On a trouvé le système de ventilation de la bête ! > a crié Tobias.

	À ce moment-là, les quatre autres Helmacrons avaient tous perdu un membre, et dû lâcher leurs armes. Ça les avait calmés un peu. Et quand ils se sont rendu compte que nous étions armés, à présent, eh bien tout d’un coup, ils se sont dit prêts à négocier.

	< Peut-être une alliance stratégique est-elle acceptable, a déclaré un des mâles helmacrons. Vous nous aiderez à démarrer notre vaisseau spatial. >

	< Et vous ? > a rétorqué Jake.

	< Nous conquerrons toutes les autres planètes de l’univers avant de revenir écraser la Terre ! >

	< C’est tentant >, a commenté Jake.

	< Ne négocie pas avec ces idiots ! me suisse exclamée avec colère. À mon avis, on les liquide et puis on s’en va. >

	< J’ai vu assez de morts pour la journée, a dit Cassie. Il n’y a aucun danger à les aider à redémarrer leur vaisseau. >

	< Bien, les Helmacrons, vous avez le choix entre deux possibilités, a dit Jake. La première : nous sortons d’ici ensemble. Vous nous ramenez à notre taille normale. Nous vous laissons utiliser le Cube Bleu une seule fois, pour lancer vos moteurs et ficher le camp de notre planète. >

	< Jamais ! Les Helmacrons sont les maîtres de… >

	< Taisez-vous et écoutez la seconde proposition ! > ai-je crié.

	< Nous écoutons votre plan indigne ! >

	< Seconde possibilité, a froidement déclaré Jake, vous mourez. >

	< Vous avez tué notre ami, ai-je ajouté. Et j’aime autant vous prévenir que les représailles, c’est pas marrant. >

	Les Helmacrons ont geint et rouspété. Mais ils ont fini par accepter de se rendre et de nous ramener à notre taille normale. Ils n’avaient pas vraiment le choix.

	Nous avons démorphosé dans une trachée. Tobias en faucon. Ax en Andalite. Les autres en humains.

	Puis nous sommes sortis du corps. En passant par ce que Cassie a désigné plus tard comme les stigmates du cafard, les trous qu’il a de part et d’autre de son corps et qui lui permettent de respirer. Nous encadrions les Helmacrons comme des prisonniers de guerre. Nous avancions vite, pressés d’abandonner le cadavre. Ce cadavre qui était le seul vestige de Marco.

	Je marchais comme un zombie. En regardant droit devant moi. Je ne parlais pas. J’étais trop absorbée par mes pensées.

	Marco, mon compagnon d’armes et, je devais bien l’avouer, mon ami… parti pour toujours. Tué. Pas par les Yirks, comme nous nous attendions tous plus ou moins à l’être un jour, mais par une race de minuscules créatures mégalomanes.

	Il n’y avait aucune justice Ici-dedans.
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	— Nous ne sommes pas dans la grange, a dit Cassie.

	Nous avions débouché dans un espace vaste et sombre. C’est du moins l’impression qu’il nous donnait, cela dit, nous n’étions nous-mêmes guère plus gros que des bactéries.

	— Quelqu’un voit-il le vaisseau ? a demandé Jake.

	< Non >, a dit Tobias.

	< Si nous ne trouvons pas le vaisseau, nous ne pourrons pas revenir à notre taille normale >, a précisé Ax.

	< Nan, vraiment ? >

	— Ax, si tu surveillais les Helmacrons ? a dit Jake.

	< Oui, prince Jake. >

	Ax a braqué un lance-rayons Dracon sur notre petite bande de prisonniers éclopés aux yeux en boules de loto.

	Sa queue était dardée au-dessus de sa tête, prête à frapper.

	— Tobias ? a appelé Jake.

	< Je vais tâcher de voir où nous sommes >, a-t-il répondu d’une voix lasse.

	Avec effort, il a gagné de l’altitude et s’est perdu dans l’obscurité.

	Jake a secoué la tête.

	— Je m’étais imaginé que nous nous retrouverions dans la grange et que le vaisseau des Helmacrons serait juste là.

	— Où est allé Marco ? Il était censé rester sur place, ai-je râlé, et je m’en suis aussitôt voulu.

	< Le vaisseau a peut-être été détruit >, a suggéré Ax.

	— En voilà une pensée réconfortante.

	Cassie a laissé échapper un rire grinçant.

	— Je me demande combien de temps les humains vont mettre pour inventer un rayon antirétrécissant, a-t-elle soupiré.

	< Très, très longtemps >, a déclaré Ax.

	— Regardez les choses du bon côté, ai-je alors dit, en me raccrochant désespérément à ce que je trouvais. Maintenant, nous sommes inutiles pour les Yirks. Nous sommes beaucoup trop petits pour devenir des Contrôleurs, à présent.

	— Et on n’est également d’aucune utilité pour les humains ! a répliqué Jake d’un ton sec. Nous ne pouvons pas combattre Vysserk Trois si on fait la taille d’une rognure d’ongle !

	— Ne t’inquiète pas pour les combats. Nous allons passer le restant de notre vie rien qu’à essayer de rentrer chez nous.

	Tobias est revenu.

	< Je n’ai pas vu le vaisseau, a-t-il annoncé. Mais j’ai l’impression que nous sommes dans la penderie de Marco. Je pense que cette grande falaise que vous voyez là-bas est une chaussure de randonnée. >

	< En quoi est-il ? > a demandé Jake, qui a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule à la grande masse sombre qui avait été notre ami.

	< En cafard, je crois. >

	OUAHOUAHOUAHOUAH !

	Il y avait un chien dans les parages, méchant à en juger par ses aboiements.

	< Nous entendons un chien aboyer, a dit Ax. Il est probable que la voix du chien ait une fréquence différente de celle de l’homme. >

	— Ça ne ressemble pas à Euclide, a remarqué Cassie d’un ton perplexe.

	— En cafard, a repris Jake avec amertume. C’est la dernière blague de Marco. Les cafards sont quasiment indestructibles. Quelle ironie, hein ?

	— Je crois que nous devrions organiser une expédition de repérage, ai-je dit. Je vais morphoser en aigle. Tobias et moi, nous pourrons déterminer si nous sommes bien chez Marco ou non.

	— Jake a raison, a dit abruptement Cassie. J’ai fait un exposé sur les cafards en CM1. Rien ne les tue. Leur couper la tête, ça ne les tue pas. Les plonger dans l’eau, non plus…

	— Ça suffira pour Le Monde des animaux, l’ai-je interrompue. Nous mesurons une fraction de millimètre et nous sommes sans doute à des kilomètres de chez nous. Il est grand temps qu’on se concentre.

	— Je ne parle pas pour ne rien dire, a protesté Cassie. Écoutez-moi. Je vous dis que rien ne tue un cafard. Pas même d’arrêter son cœur. Ils ont un genre de système de secours.

	— Tu penses que nous pouvons encore entrer en contact avec Marco ? a demandé Jake.

	— C’est possible.

	C’était trop beau pour être vrai. Un minuscule souffle d’espoir contre la froide muraille de la mort.

	Naturellement, j’étais méfiante.

	— Ça ne fait pas plus de deux heures qu’il est dans cette animorphe ?

	— Axos ? a interrogé Jake.

	< Une heure et cinquante-cinq minutes >, a répondu Ax en tournant ses tentacules oculaires vers nous, les yeux principaux toujours rivés sur nos prisonniers, lesquels étaient devenus étrangement silencieux.

	— Cinq minutes, a dit Cassie. Il reste un espoir.

	J’ai levé les yeux haut, très haut. D’un côté : une patte énorme, hérissée de vilains poils sales. De l’autre : la paroi lisse et brillante d’une carapace.

	Le cafard dégageait une odeur d’ombre et de crasse. Une odeur de cafard. Mais en cet instant précis, le corps très évolué du cafard était magnifique à mes yeux. Marco avait choisi l’animorphe parfaite, en fin de compte.

	Peut-être qu’il était vivant et qu’il pourrait s’en féliciter.

	Nous nous sommes tous mis à hurler.

	— Marco, démorphose ! a crié Jake, d’une voix désespérée.

	— Vas-y, Marco !

	< Il ne te reste plus que cinq minutes terrestres ! >

	< Démorphose ! >

	— Fais-le tout de suite !

	Pas de réponse.

	< Il ne bouge pas >, a dit Tobias.

	— Il est peut-être dans le coma, a dit Cassie.

	— Peut-être qu’il dort, a ajouté Jake, en tentant de nous faire rire – tentative avortée.

	— Marco, a repris Cassie. Marco, écoute-moi. Si tu es là-dedans, commence à démorphoser. Je vais t’aider.

	< Allez, mon pote, ne te fais pas piéger en cafard >, a supplié Tobias.

	— Hé, mec, tu ne veux pas passer le restant de ta vie dans un corps qui ferait hurler d’horreur toutes les filles, quand même ? ai-je dit. Tu ne vas pas saboter ta vie de dragueur avant de l’avoir commencée !

	< Quatre minutes >, a dit Ax.

	— Allez, Marco, a insisté Jake, on a besoin de toi, mon pote.

	— Ouais, on n’a pas rigolé une seule fois de la journée.

	Qui sait ce qui a fini par le faire réagir ? Le soutien attentif de Cassie ? La peur bien réelle de Tobias ? Les supplications de Jake ? Mes blagues ridicules ? Peut-être même le compte à rebours d’Ax. En fait, je ne sais même pas si une de nos petites voix, mentales ou non, lui est parvenue.

	Tout ce que je sais, c’est que la patte poilue qui était à côté de moi s’est mise à gonfler. À pousser, pousser comme une muraille couleur cafard. Nous avons dû nous éloigner en courant pour ne pas nous faire écraser.

	< Nous avons été ignoblement bernés ! a crié un Helmacron. Le Terrien qui se transforme n’est pas véritablement mort ! >

	Ax a pointé le lance-rayons Dracon sur lui.

	< Silence >, a-t-il dit calmement.

	Les Helmacrons ont tous tourné leurs yeux ronds vers Marco.

	Alors…

	Un grondement bas.

	< Je crois que Marco est réveillé >, nous a informés Ax.

	— Marco, mon pote, tu as intérêt à avoir de bonnes excuses, maintenant, a dit Jake en essayant sans succès de prendre un ton sérieux.

	— Ax, il ne peut sans doute pas entendre ma voix, ai-je dit, alors demande-lui où nous sommes !

	Là-dessus, j’ai donné un coup à Marco sur son bras humain qui repoussait. Ridicule.

	< Marco, Rachel vient de te frapper de colère. Et Jake exige de savoir pourquoi tu as morphosé alors qu’il te l’avait expressément interdit. Néanmoins, il est inutile pour le moment de répondre à ces questions car je ne pourrai pas t’entendre. >

	OUAHOUAHOUAHOUAH !

	Le chien dans le couloir.

	Puis un grondement et une voix humaine tonitruante.

	Il m’était complètement impossible d’entendre ou de comprendre les paroles de Marco, mais je parie qu’il disait quelque chose du style : « Oh, bon sang ! Je me fais engueuler des deux côtés ! Tout le monde m’en veut ! Et tout ça, c’est la faute de Rachel. Si elle ne m’avait pas donné un coup, je ne me serais pas évanoui et… »

	— Ax, dis à Marco d’arrêter de pleurnicher et de nous remercier de lui avoir épargné une vie entière sous un évier de cuisine !

	Ax a obtempéré. Et je sais que Marco a répondu ceci :

	— Rappelez-moi de vous envoyer des fleurs quand je vous aurai sauvé la vie, bande de nuls.
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	Marco a morphosé en mouette.

	Nous nous sommes agrippés à son plumage. Tous les cinq, plus nos cinq prisonniers.

	< Prince Jake te dit de ne pas oublier l’appareil photo. >

	Tout en nous expliquant où nous étions, Marco est sorti du placard, il a sauté sur le bureau et attrapé l’appareil photo dans son bec. Puis il s’est envolé par la fenêtre et nous a ramenés à la grange de Cassie.

	À présent qu’il était en animorphe, Marco pouvait dialoguer avec Ax et Tobias.

	< Ce sale cabot m’a attaqué ! nous a-t-il dit, en débouchant en plein soleil. Il m’a presque arraché la main. >

	— Comment tu t’en es sorti ? lui a demandé Cassie par l’intermédiaire d’Ax.

	< Bien que saignant abondamment, je me suis comporté en vaillant chevalier et j’ai descendu l’échelle d’acier cliquetant ! a répondu Marco. Puis j’ai bravement regagné ma maison sur mon fidèle coursier violet. >

	— Pitié ! Ne me dis pas que tu vas imiter les Helmacrons pendant les deux mois qui viennent ! s’est exclamé Jake.

	< Nan, a rétorqué Marco. Je serai trop occupé à conquérir l’univers. >

	Et si nous nous étions complètement trompés au sujet de ce garçon ? Difficile à croire.

	— Les morsures de chien peuvent être dangereuses, a dit Cassie. Tu l’as montrée à un médecin ?

	< Genre, tu crois que j’ai eu le temps ? De toute façon, quand j’ai démorphosé et remorphosé, ça a disparu. Je suis en parfait état de nouveau. >

	— Ouais, et nous discuterons plus tard de ta décision de désobéir aux ordres, a dit Jake. Tout ce que je sais, c’est que tu as dû avoir une bonne raison pour le faire.

	< Euh… ouais, j’espère. >

	— Je me demande ce qu’il y a sur cette pellicule, ai-je dit.

	Jake a froncé les sourcils.

	— Nous ne le saurons jamais. Ce serait trop risqué de les donner à développer. Nous la brûlerons dès que nous arriverons à la grange.

	Et c’est ce que nous avons fait.

	Marco avait caché le vaisseau des Helmacrons dans le congélateur, avec le Cube Bleu. Ax a tout branché et forcé les Helmacrons, malgré leurs protestations, à nous ramener à notre taille normale.

	Quel soulagement…

	Puis nous les avons laissés redémarrer leurs moteurs et décoller.

	— Promettez-nous de ne jamais revenir sur Terre, leur a dit Jake quand leur vaisseau est arrivé devant la porte de la grange.

	< Vous avez notre parole d’honorables servantes de l’Empire helmacron ! >

	< Un mâle helmacron ne ment jamais ! >

	À ce moment-là, j’ai remarqué que le Cube Bleu commençait à s’élever. Je ne pouvais pas voir le minuscule rayon de traction des Helmacrons, mais je savais qu’il était là.

	Marco et moi avons bondi tous les deux. J’ai cueilli la boîte en vol. Nous sommes même arrivés à ne pas nous cogner la tête.

	Cassie a rangé le Cube Bleu en lieu sûr. À nouveau, pour des raisons de sécurité, elle ne nous a pas dit où. Puis nous sommes tous rentrés chez nous pour passer quelques instants d’échanges précieux avec nos parents. J’avais des tonnes de devoirs. Je faisais une recherche sur Internet sur la chasse aux sorcières à Salem, quand j’ai brusquement repensé à cette drôle de sphère à piquants que nous avions vue dans le sang de Marco.

	Dix minutes plus tard, je l’ai trouvée sur un site médical.

	Un croquis sommaire de la sphère à piquants.

	Le virus de la rage.

	La morsure de chien dont Marco nous avait parlé…

	Ce que j’ai lu sur la rage m’a fait tout chaud et tout bizarre dans le ventre.

	La rage n’était pas une jolie maladie. Si vous l’attrapez, vous avez le choix entre : faire une série d’injections dans les trois jours. Ou mourir après être devenu fou furieux.

	Conclusion : si Marco n’avait pas morphosé, que ce soit en cafard ou en autre chose, il serait en train de mourir. Il n’aurait pas su qu’il avait la rage, donc il n’aurait pas commencé le traitement à temps.

	Lorsqu’il avait morphosé dans la penderie du garçon, il s’était déjà écoulé douze heures.

	Autre conclusion : il était clair, pour moi, que Marco n’avait pas morphosé pour embêter Jake ou pour sauver sa peau. Il ne nous avait pas trahis, il n’avait pas estimé que sa vie comptait plus que la nôtre.

	Il avait morphosé parce que la maladie avait déjà commencé à toucher son esprit et à altérer son jugement. Il avait morphosé malgré les ordres car il était en train de devenir fou.

	C’étaient de bonnes nouvelles. Marco n’allait pas mourir et, si je transmettais l’info que je venais de trouver sur la rage à Jake et aux autres, ils lui lâcheraient les baskets.

	J’ai tendu la main vers le téléphone. Hésité.

	Et souri. Ça pouvait bien attendre le lendemain matin…

	 

	L’aventure continue…
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